
COMMENTAIRE

PHILOSOPHIQUE

Sur ces parolesde

JESUS-CHRIT

Contrain-lesd'entrer ;

TROISIEME PARTIE.

Contenant la refutation de l'Apo-

logie que S. Auguſtin a faite des

Convertiſſeurs à contrainte.

A CANTORBERY

Chez ТноMAS LITWEL.

1687.



B
i
b
i
t
o



J

LETTRE

DE

L'AUTEUR

A SON

LIBRAIRE.

I vous avez encore du

S tems pour cela , ( o il

n'importe que vous aiez

déja vendu quelques éxemplai-

res) je vousprie, Monfieur,de

publier ce qui fuit à la tête de

La3Partie

Je
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PREFACE.

Je viens de lire le Traitté

desdroits des 2 Souverains,

&c. contre un Livre inti-

tulé Commentaire Philofophi-

que, &c. & l'ai trouvé une

fauſſe tres-foible attaque du-

dit Commentaire. L'Auteur a-

vouë dés l'entrée que malgrélut

& la natureſon chagrin & la

volontéd'un deses amis levont

ériger en Auteur. C'est avoir

peu dejugement que d'avouëru-

netelle chose. Lechagrin ne doit

pas entrer dans la compofition

d'un Ouvrage, ilfaut regarder

d'un œilſerain les objets &non

pas au-travers d'un nüage qui

les confond & qui les brouille

autant
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autant quefait la colére & le

chagrin. Ilfaut, dis-je, nelespas

regarder au - travers d'un tel

nüage quand onveut refuterun

homme, &il eûtfait beaucoup

mieux s'il eût ſuivi les conſeils

de la nature quile détournoient

de s'ériger en Auteur. En effet

fon Ouvrage est vicieux dans

les endroits qui devroient être

le plus effentiellement ſolides ,

puis qu'ilne roule queſur une

fauſſe poſition de l'état de la

question &qu'il s'y bat contre

un fantôme, je veux dire con-

tre une opinion qu'il m'impute

fauſſement. Ilſe tuëdeprouver

que l'on péche& que l'on offen
*

fe3
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feDieu tres-fouvent en agiffant

felonles lumieresdela confience,

Qui lui nie cela ? Ne l'ai-jepas

dit tres-clairement en plus d'un

lieu ? Il m'accuſe auſſi d'intro-

duire l'indifferencedes Religions,

au-contraire iln'yeûtjamais

de doctrine plus opposée à cela

que celle qui établit qu'ilfaut

toûjoursfe conduirefelonſacon-

fience. Pareilles illufions regnent

dans l'endroit où ilparle

Puiſſance legislatrice du Souve-

rain en matiere de Religion.

Pour les citations de l'Ecriture ,

elles font fort frequentes dans

fon livre; mais lapluſpart mal-

entendues &àla S. Augustin.

En
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Enun mot cét Auteur s'est in-

geré dans les choses qu'iln'a

point veuës , & a continuelle-

ment commis le Sophifme de ne

point prouver cequ'ilfaloit. Ce

que je crois proceder moins de

mauvaisefoi qued'inexperience

dans la compoſition des ouvra-

ges Polemiques , ou d'une mau-

vaiſe coûtume dejuger des cho-

ſes précipitanment &à veuë

de Pais, & de lire en courant

&par-ci par-là les livresnou-

veaux. Cette maniere de lire

doit êtrepermiſe à tout le mon-

de quandonneveutpasdeve-

nir Censeur ; mais quand on

veut refuter lesgens elle esttout

àfait
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à fait impardonnable. En effet

les Lecteurs habiles ne pardon .

nent jamais à quiconque éxa-

mine finégligenment ce qu'ilre-

fute , qu'il ofe atribuer à fon

adversaire , &le refuter sur ce

pié-là,le contraire de ce qu'il a

enseigné.

ALondres

le 20May 1687.
30
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COMMENTAIRE

PHILOSOPHIQUE

DE

Sur les Lettres

S. AUGUSTIN

Qui font l'Apologie de la con-

trainte des Héretiques.

Ommedans la 1 Partie de

ce Commentaire j'ai dit

d'abord,queje ne confidé-

rerois pas les circonstances

particulieres du paſſage que j'avois

deſſeindecommenter,maisquej'en
refuterois le ſens literal conſidéré

en lui-même , & que je lecomba-

trois pardes principes généraux ; је

dis auffiaucommencementde cette

3 Partie que je ne fais aucune at-

tention aux circonſtances particu-

lieres de S. Auguſtin , des Dona-

tiftes , du ſiécle , nidupaïs où ils vi-

voient,A
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voient , mais que je remonte à la

plus-grande généralité qui ſe puif-

ſe , pour montrer queles raiſonsde

S. Auguſtin conſidérées en elles-

mêmes , &dépouillées detous leurs

accidens défavorables ne laiſſent pas

d'être fauſſes . Peu m'importedonc

que S. Auguſtin ait crû autrefois

qu'il ne faloit pas uſer decontrain-

te en matiere de Réligion , peu

m'importe qu'il n'ait changéde fen-

timentqueparcequ'il fût frappé du

fuccésqu'eurentlesLoixImperiales,

ce qui eſt la plus-pitoiab'e maniere

de raiſonner qui ſe puiſſe voir , car

n'eſt ce pas la même choſe que fi

ondiſoit , un tel a gagné beaucoup de

bien, donc il ne s'eſt ſervi que de moiens

légitimes?peum'importe encoreque

S.Auguſtin ait étéde telle ou de
telle humeur , d'untel ou d'un tel

caractère ; enfin peu m'importe

que les Donatiſtes fuſſent des ridi-

cules qui ſe tinfſent ſéparezdes au-

tresChrétiens pourdesbagatelles

1. je
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jeveux conſidérer les raiſonsde S.

Augustincomme ſi elles tomboient

des nuës , &dans un étatdepréci-

fion, & je veux bien même pren-

dre le parti de ce grand homme

contre ceux qui l'accuſent de n'a-

voir aporté dans la diſpute aucune

bonne foi . Je croi fort le contrai-

re ; je croi qu'il penſoit ce qu'ildi-

ſoit , mais comme c'étoit dans le

fond une bonne ame & touchée

d'un zéle ardent , il ſe perfuadoit

aiſément les choſes qui lui ſem-

bloient favorables à ſes préjugez ,

& il croioit rendre un ſervice à la

vérité & à Dieu en trouvant par

tout des raiſons qui appuiaſſent ce

qu'il croioit être la vérité. Ilavoit

beaucoupd'efprit , mais il avoit en-

core plus de zéle , & autant qu'il

donnoit àcezéle (or il luidonnoit

beaucoup) autant ôtoit-il au ſolide

raiſonnement & aux pures lumie-

resdelavéritable Philoſophie.C'eſt

ainſi que vont les choſes; c'eſt un

grandA2
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grand avantage que d'avoir l'ame

bonne & zélée , mais il en coute

bon à l'eſprit & à la raiſon , on

devient crédule , on ſe paie des

plus - méchans ſophifmes pourvû

qu'ils foient commodes à ſa cauſe ,

on ſe fait des monſtres épouvanta-

bles des moindres erreurs de fon

adverſaire , & fi l'on eſt avec cela

d'un naturel véhément , où ne ſe

porte-t-on pas , quels éforts ne fait-

on pas pour donner lagêne à l'E-

criture , à la tradition , & à toutes

fortes de principes ? on veut trou-

ver fon compte partout , onoutre

tout,&pourbiendire on gâte tout.

Je ne penſe pas que perſonne ait

mieux jugé de S. Auguſtin qu'un

Jeſuïte nommé le P. Adam , quoi

qu'ait voulu dire au contraire le

P. Noris dans ſes vindicia Auguſti-

niana. Mais comme je l'ai déjadit,

peu m'importe que S.Auguſtinait

été ceci ou cela ; je veux conſidé-

rer ſes preuves ſans égard à nuls

pré-

F
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préjugez. Examinons donc les z

lettres de ce Péreque l'Archevêque

de Paris a fait imprimer àpartſelon

la nouvelleverſion Françoiſe , &à

la tête deſquelles on a mis unePré-

face dont nous avons refuté une

partie dans nôtre diſcours Prélimi-

naire. Tout le livre eſt intitulé

Conformité de la conduite de l'Eglise de

France pour ramener les Protestans , avec

celle de l'Eglise d'Afrique pour raméner

les Donatiſtes à l'Eglise Catholique La

prémiere de ces 2 lettres eſt la93

de la nouvelle édition , &la 48 des

anciennes , & aétéécritel'an 408 à

unEvêque Donatiſte nomméVin-

cent , qui enavoit écrit une à S. Au-

guſtin pour lui témoigner ſa ſurpri-

ſe de l'inconſtancede ce Pére , qui

aiant crû autrefois qu'il ne faloit

point emploier l'autorité des Puif-

fances féculieres contre les Héreti-

ques , mais ſeulement la parole de

Dieu & les raiſons , étoit paſſé du

blanc au noir fur cette importante

A 3
matie-
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matiere. Ecoutons la i remarque

de S. Auguſtin.

I

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Je ſuis encore plus - amateur du repos

préſentement que dans le tems que vous

m'avez connujeune à Carthage ,mais les

Donatistes étant aussi inquiersqu ilslefont,

jene laiſſe pas d'être persuadé, qu'il eft

tres à propos de les reprimer par l'autorité

des Puiſſances établies de Dieu.

REPONSE.

V
Oilaundes plus-méchans dé-

buts que l'onvitjamais , &le

plus- capable de faire naître des

foupçons contre labonne foi deS.

Augustin , car c'eſt parler en hom-

me qui cache le vrai étatdelaque-

ſtion , qui cherche àdonner le chan-

gé à ſes Lecteurs , qui craint de

s'expliquer en un mot , &pour

couper court , qui veut gagner fa

caufe
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cauſe par fupercherie. Ne diroit-

on pas fur la foi de ces paroles que

la raiſonpourlaquelle il croit qu'on

peut faire intervenir l'autorité du

bras féculierà l'encontre desHére-

tiques , eſt leur inquiétude pertur-

batrice du repos public ? Si cela est

il nefaudra pas recourir auxPrin-

ces contre des Héretiques qui ſe

tiennent cois chez eux & quin'in-

quiétent perſonne. Voila ce que

l'on peut recueillir de ces paroles

de S. Auguftin; cependant cen'eſt

pas là ſapenſée; ilacrû qu'il faloit

fairedes Loixcontre les Héretiques

les plus-débonnaires , afin que les

châtimens temporels les détermi-

naffent à rentrer dans l'Unité; &

s'il n'avoit pas crû cela , rien ne fe-

roit plus-vain ni plus-pitoiableque

les raiſons qu'il déploie avec tant

de foin. Ainſi il s'eſt ſervi ou d'un

préambule trompeur&artificieux ,

ou ce quime paroît plus vrai-fem-

blable , d'une pensée tres-fauſſe&

la.
A4
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laplus-éloignéedu mondedelaju-

ſteſſe d'unhomme qui fait bien é-

crire & bien raiſonner.

Gar qui a jamaisdoutéquecene

ſoit le devoir des Princes de faire

des Loix contre les Héretiquesqui

inquiétent leur prochain , qui font

remiians , perfécuteurs , & choſes

femblables ? qui ajamaisdouté que

les gens de bien ne puiſſent & ne

doivent exhorter les Princes quiné-

gligeroient de remédier à ces vio-

lences , de les reprimer par leglai- .

ve que Dieu leur a tis en main ?

Non ſeulement c'eſt le devoir des

Princes de reprimerles Héretiques

factieux , turbulens , & inquiets ,

mais auſſi les Orthodoxes quitom-

beroient dans une pareille condui-

te. Que veut donc dire S. Augu-

ſtin quand il nous dit qu'l trouve

tres à propos de reprimer parl'au-

torité des Puiſſances lahardieſſe que

prendroient des Sectaires de violen-

ter le monde , & d'opprimer leur

pro-
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prochain ? Etoit-ce de cela qu'il é-

toit queſtion; quelcun auroit-il dû

s'étonner que ce Pére fût dans ce

fentiment ? eft-il néceſſaire de pu-

blier des Apologiesquand onyeft ?

Il n'y adoncriende plus-mal-pen- (

fé que de poſer un tel principe à

la tête d'un Ouvrage , où il s'agif

ſoit de justifier , non pas les Loix

qui reprimoient les violences des

Donatiftes , mais les Loix qui en

vouloient directement & immédia-

tement à leurs erreurs , puis qu'el-

les les foumettoient à des peines

temporelles, encas qu'ilsvouluſſent

perſeverer dans leurs ſentimens.

C'eſt ce qu'a avoüé depuis peu

le * Sr. Ferrand , l'un des Avocats

des perſécutions , & il l'a prouvé

même par un paſſage de S. Augu-

ſtin. Il a fait voir qu'à la vérité la

violence des Donatiſtesfut laſource&com-

me la I cauſe des Loix Imperiales , mais

qu'ilA5

*Diſcours Prélim de ſa réponſeàl'Apologicpoun

JaReformat.
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qu'ily en eut une 2 qu'on peut apeller la

prochaine&l'immédiate , ou pour mieux

dire le principalmotif qui porta Honorius

àfaire des Loixſévéres contrelesDonati-

ſtes, & que ce motif fût fondé fur

l'horreur qu'il conçût de leurHé-

refie&de leur Schifme. Les preu-

ves qu'il en aporte font tres-con-

vaincantes, car il remarquequ'Ho-

norius nefaitpointmentiondeleurs

crüautez , que fes Loix compren-

nent généralement tous les Dona-

tiftes , qu'il ne dit point que les

peines qu'il ordonne tomberontſur

eux s'ils ne ceſſent d'éxercer leurs

violences , & qu'au-contraire ildé-

clare qu'ilveutabolir leur Secte,&

leur faire fubir ces peines s'ils ne

rentrent dans l'Egliſe Catholique ,

& qu'on continüera lespeinestou-

tes les fois qu'ils feront quelque

éxercice de leur Religion. Je dis

que ces preuves font convaincan-

tes , la choſeparled'elle-même, car

lors qu'on veutempêcher les info-

len
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lences de certaines gens, & rien

plus, on ſe contente d'établir des

peines contre ceuxqui lescommet.

tront , & on ne s'aviſepas de châ

tier ceux mêmes qui s'en déporte-

ront à pur &àplein. Lachoſe ra-

reque ce feroit fi pour reprimer

lalicencedes Libelles diffamatoires,

onétabliſſoitdes peines contre ceux

qui s'abſtiendroient réligieuſement

d'enplus faireoudébiter,ou fi pour

refréner l'humeur mutine d'une

Province onmenaçoit de la ravager

lors même qu'elle ſe tiendroit dans

l'obéiſſance,&les Villes mêmes qui

n'auroientjamais eu part aux Sédi-

tions. Je dis bienplus, ſi les Em-

pereurs n'avoient eu pour butque

de reprimer l'audace des Donati-

ſtes& la fureur de leurs Circon-

cellions, il n'auroit pas été nécef

faire de publierde nouvelles Loix:

n'y en avoit- ilpas affez , connuës

de tous les Magiftrats de l'Empire

contre les voleurs, lesaſlaſſins, les,

A6 . que

}
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querelleux , & contre tous ceux en

général qui ſe ſervent des voies de

fait contre leurs Concitoiens;iln'au-

roit falu qu'ordonner aux Juges

d'éxécuter les Loix Romaines con-

tre les Circoncellions , toutde mê-

me qu'en Italie onſe contented'or-

donner auxMagiſtrats deprocéder

contre les Bandits ſelon la rigueur

des Loix établiesdetout-tems.Je ne

penſe pas que s'il arrivoit du chan-

gementdans leRoiaume de France,

il fût néceſſaire de faire des Loix en

particulier contre les Officiers des

Dragons qui ont pillé les Hugue-

nots; il ſuffiroitdeconſulterle Droit

Romain , le Coûtumier ou l'Or-

donnance , dans les tîtresqui regar-

dentlapunition desvoleurs , & at-

tendu qu'il n'a point parû d'Edit ,

ni d'Arrêt quileurordonnâtdefac-

cager les maiſons; ils ſeroientjuſte-

ment punis comme violateurs des

Loixles plus-facréesdela ſociété ci-

vile. Tant il est vrai quetouthom-

me
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me particulier qui fait tort à ſon

voiſin , qui le bat, quile dépouille

defon bien , qui leforce àfaire des

choſes dont il ahorreur eſt coupa-

ble ipso factode la violation des Loix

fondamentales de la République ,

&digne par conféquent de puni-

tion ſans qu'il foit beſoin de rien

ſtatüer de nouveau ſur ſon ſujet.

N'eût-on aucune Loi écrite dans

un Etat , cela s'entendroit de lui-

même n'y aiantpointde ſociéte qui

ne ſupoſe eſſentiellement qu'un

perturbateur du repos public , &

quiconquemaltraiteſonConcitoien

eſtpuniſſable.

Mais il est bond'éclaircir iciune

difficulté ; c'eſt que par perturba-

teur du repos public , on ne doit

pas entendre ceux qui font cauſe

par accident de grandes combu-

Itions & revolutions , car fi cela

'étoit Jeſus-Chrit& ſes Apôtres euf-

fent été juſtement traittez comme

perturbateurs de la République ,

A7
d'au-

{
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d'autant qu'ils vinrent fuſciter un

grand procés à la Réligion domi-

nante, & éléverautel contre autel ,

d'où naquirent milledefordresdans

laſociétéhumaine. Jen'apelledonc

perturbateur du repos public que

ceux qui courent les champs pour

piller Bourgs & Villages , & voler

fur les grands chemins , ceux qui

excitent la féditiondans lesVilles ,.

ceux qui frappent leurprochaindés

qu'ilsſe ſententplus-forts quelui,en

unmotceux qui nepermettentpas

à leurs Concitoiens dejouïr com-

modement & tranquillement, s'ils

veulent , desbiens , droits& actions

qui leur apartiennent. Sur ce pié-

là il eſt clair que ni Jeſus-Chrit ni

fes Apôtres n'ont pas été des per-

( turbateurs du repos public, car ils

ſe contentoient de montrer aux

hommes la fauffeté de certaines o-

pinions , & l'injustice de certaines

actions, ceux quife convertiffoient

demeuroient encore plus-foumis

1

qu'au-
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qu'auparavant aux Loix de l'Em-

pire, & ainfi le fuccés decettenou-

velle prédication ne pouvoit pas

- nuire par lui-même à l'Etat. Ilé-

toit permis àunchacundedemeu-

rer Juif ou Paien s'il vouloit , &

l'on ne permettoit pas àceux qui

quittoient le Judaïsmeou le Paga-

niſme de maltraiterceuxquinefai-

foient pas le ſemblable, ainſi il ne

tenoit qu'au monde d'être auffi

tranquille qu'auparavantparmi ces

nouveauxPrédicateurs ,&parcon-

féquent les Loix des Empereurs

contre eux ont été tres- mal fon-

dées. Par un femblable principe il

eft aiſé de faire voir que Wiclef,

JeanHus , Luther, Calvin, Zuin-

gle n'ont point dû être traittez de

perturbateursdu repos public;quoi

qu'ils aient reveillé une tres-grofie

querelle àunedoctrine quijouifioit

dans lemonde d'une grande paix ;

&àmoins qu'on ne prouve qu'ils

ont forcé à les ſuivre ceux qu'ils

P

trou-
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trouvoient mal diſpoſez à ſe refor-

mer(auquel cas ils euſſent été enco-

replus haïffables commedesperfé-

cuteurs , quevénérables commedes

Reformateurs) on n'a rien à dire

contre eux ſous cét égard particu-

lier qui concerne le repos public.

Pour mieux établir ma penſée,

je remarque qu'il ne faut jamais

rendre odieuſe la doctrineque l'on

croit fauſſe par les endroits qui lui

font communs avec la doctrine que

l'on croit vraie. Puis donc que

l'erreur& la vérité ont celade com-

mun que quand elles ſe préſentent

dans un païs où on eſtperfuadé du

contraire enfaitde Réligion , elles.

ycaufent des remüemens , il ſeroit

abfurde de prétendre queceux qui

viennent anoncer une doctrine er-

ronée ſont puniſſables , par cela

ſeulement qu'ils ont troublé le re-

pos dont on jouïſſoitdans l'unifor-

mité de ſentimens; car ce repos&

cetteuniformité n'auroientpas été

moins
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moins troublée dans un païs imbu

de l'erreur , ſi on y eût envoiédes )

Prédicateurs de la vérité; il faut

- donc paſſer également à la vérité

& à l'erreur les fuites qui les accom-

pagnent par accident ; d'où paroît

que ſi les Donatiſtes n'avoient été

coupables d'autre trouble que de

ce qu'ils cauſoientun Schiſme dans

l'Egliſe dont les membres avoient

été auparavant bien unis , les Em-

pereurs auroient été fort-mal fon-

dez de les traiter de perturbateurs

du repos public , & de les vouloir

contraindre par force àrentrer dans

le giron de l'Eglife. Laſeulecon-

trainte que ces Empereurs ont pû

leur faire légitimement , c'eſt de

faire châtier ceux d'entre eux qui

mal traitoient les Catholiques , &

qui enles reduiſant àl'aumône leur

arrachoient un conſentementfimu-

lé au 2 batême. SileursLoixpéna-

les n'avoient eu pour but que le

châtiment d'une conduite ſi opo-

fée
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ſée au droit naturel , au droit des

gens , & à tout ce que les Socié-

tez ontdeplusinviolable , non feu-

lement S.Auguſtin n'auroit pas eu

beſoin defaire l'Apologiede l'apro-

bation qu'il leur auroit donnée ,

mais il auroit été tres-injuſtes'ilne

les eûtpas aprouvées; mais comme

P'a fort-bien prouvé leS' . Ferrand,

les Loix de cesEmpereurs avoient

toute une autre vûë , ſavoir de

contraindre les Donatiſtes àquitter

leur parti par lapeurd'unevie lan-

guiſſante & miferable. Or c'eſt ce

qui eft non ſeulementpeu confor-

me au Chriftianiſme , mais auffi à

tout fentiment de raiſon & d'hu-

manité , de forte qu'il eſt ſcanda-

leux au dernier point que S. Au-

guſtin en ait entrepris la défenſe.

Retournons à l'éxamen de la let-

tre.

II PA-
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II

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Auſſi avons-nous lajoie d'en voirplu

ſieurs qu'on afait revenir par cemoienà

l'unitéCatholique.

Vje

REPONSE.

Oici encore unemarquedece

ne fai quoi qui porte les

gens à cacher les méchans côtez de

leur caufe. S.Auguftin n'aoſédire

d'abord qu'il fût à propos de re-

courir au bras féculierpourobliger

les Héretiques àfignerunnouveau

- Formulaire ; cela paroiſſoit odieux

- propoſé ainfi crüement , qu'a-t-il

donc fait , je ne dis pas par mau-

vaiſe foi , mais aveuglé par ſes pré-

jugez ; il a détourné ſon Lecteur

de cét objet , & ne l'a apliqué qu'à

un autre , qui bienloind'être cho-

quantn'a rienque de légitime , c'eſt

qu'il eſt bon&loüable d'emploier
le
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!

le pouvoir des Souverains à mainte-

nir le repos public que des Héreti-

quesmutins , factieux , &perſécu-

teurs troublent. Mais il ſe dément

lui-même,ou plûtôtildit enparoles

couvertes ce que c'eſt , quand il

convient que les Loix Imperiales

avoient obligé pluſieursDonatiſtes

à déſerter le parti. C'eſtdoncpour

cela qu'elles étoient faites ; c'étoit

donc aux perſéverans dans le par-

ti qu'elles infligeoient des châti-

mens temporels , & non fimple-

ment à ceux quiuſoient de violen-

ce ſur lesOrthodoxes. Or c'eſt ce-

la qu'il faloit d'abord déclarer , &

promettre rondement de juſtifier ,

& il y eût eu quelque fuite dans le

difcours au lieu que ce ne font

que paroles mal-liées & mal-arran-

géesſcopæ difſſolute , il faloit dis -je ,

déclarer qu'il eſt àpropos de recou-

rir aux Puiſſances pour obliger les

gens à changer de Réligion , & à

cela les paroles que nous avons ci-

tées

,
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tées en 2 lieu euſſentſervidequel-

quepreuvebonneoumauvaiſe , car

voici quel auroit été le raiſonne-

ment de S. Auguſtin.

Les Loix qui ont fait revenir

pluſieurs à l'unité Catholique ſont

bonnes.

Or les Loix qui commandoient

aux Donatiſtes de revenir à cette

unité ſous de groſſes peines , y ont

fait revenir pluſieurs.

Donc elles ſont bonnes.

Faut - il s'étonner ſi toutes ces (

plumes vénales que les Convertif

ſeurs modernes emploient ne font

que biaiſer & gauchir , ſansjamais

ofer propoſer le vrai état delaque-

ſtion , puis que S. Augustin , le

= grand Patriarche deces malheureu-

- ſes Apologies , ne dit qu'à demi&

en tremblant de quoi il s'agit en-

tre lui & celui qu'il veut refu-
-

ter.

1 III PA-
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III

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Laforce de la coûtume étoit unechaine

qu'ils n'auroient jamais rompuë s'ils n'a

voient été frappez de la terreur des Puif-

ſancesféculieres , &fi cette terreurfalutai-

re n'avoit apliqué leur esprit à la confidé-

ration de la vérité , &c.

REPONSE.

Voici le
grandlieu commun&

pourainſidirele raiſonnement

banaldes Convertiſſeurs modernes .

Je les renvoie , s'il leur plaît , àla

2Partiede mon CommentaireCh.

1 & 2 , &s'ilsy répondent , je leur

promets de refuter tout de nou-

veau leur grande maxime. Mais

franchementje ne crois pas que ja-

mais ils aient à y opoſer rien qui

vaille , car que peut-on dire contre

une choſe qui ſaute auxyeux , c'eſt

que tous ceux qui ſe méleront de

faire
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faire des Loix pénales contre les

Sectaires ſoutiendront auſſi reſolu-

ment que S. Auguſtin & que les

Convertiſſeurs de France , qu'ils

prétendent ſeulement reveiller le

monde de l'engourdiſſement où il

eſt tombé, & rompre la chaine de

l'erreur par lacrainteduchâtiment

temporel. Dira-t-on que ceux qui

emploient cette maxime contre les

Orthodoxes manquent leur coup ,

&qu'ainſi ils ne ſe peuventjamais

glorifier de ce dont S.Auguſtin&

les Miſſionnaires botez de France

ſe glorifient. A celaje n'ai qu'un

mot à leur dire . Les Catholiques

d'Angleterre étoient-ils Orthodo-

xes au tems denôtre glorieuſeHe-

roïne Elizabeth , ou non , & chan-

gerent-ilsde bongré, ou parquel-

queeſpecedecontrainte ? Onn'o-

-ſera m'avoüer ni qu'ils ne fuſſent

pas Orthodoxes , ni qu'Elizabeth

-les fit changer par la ſeulevoie de

la douceur & de l'inſtruction ; il

faut
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fautdonc que l'on m'avoueque les

mêmes ſuccés que leurs violences

obtiennent contre les autres , les au-

tres les obtiennent ſureux. Aquoi

je pourrois ajoûtercette queſtion.;

les Chrétiens que les Sarrazins fi-

rent changerdeRéligionn'étoient-

ils pas fidéles ? d'oùvientdonc que

les armées de Mahomet & de ſes

ſucceſſeurs en firent abjurer un ſi

grand nombre ? par tout il ſetrou-

ve de nouveauxConvertis quifont

ſemblant d'être bien aiſes de leur

nouvelle Réligion ; ils font leur

cour par-là &vont au Bénéfice.

IV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Si unhomme voioit ſon ennemiprêt à

ſeprécipiter par le tranſport d'une fiévre

chaude ne seroit- ce pas lui rendre le mal

pour lemal que de le laiſſer faire plûtôt

que de l'en empêcher & de le lier ? Ce-

pendant cephrénétiqueneprendroit cét office

de
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de bonté &de charité que pourun outrage

&pour un effet de haine : mais s'il re-

- venoit enſanté il verroit bien que plus ce

prétendu ennemi lui auroit fait de violence

plus il lui feroit obligé. Combien avons-

nous de Circoncellions mêmes qui ſontpré-

- fentement des Catholiques zélez , & qui

ne seroient jamais revenus à eux ſi onn'a-

voit emploié , pour les lier comme desphré-

nétiques , les Loix de nos Souverains ?

t

C

REPONSE.

A

'eſt une des plus-grandes infir-

mitez de l'homme , qu'il faut

néceſſairement lui propoſer mille

choſes populaires , & les lui prou-

ver d'une façon populaire , à quoi

nous nous accoûtumons ſi fort ,que

tout ce qui n'est pas raiſon populai-

re ne nousfauroit toucher , & tout

ce qui l'eſt nous importe. Voila le

grand fort deS. Auguſtin&deplu-

ſieurs autres perſonnes de fonmé-

tier : ils ſe bâtiſſent un Empire ou

un Palais , dont les habitansfontde

B grands
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grands lieux communs populaires ,

comparaiſons ,éxemples , figures de

Rhétorique ; par ce moien ils do-

minent ſur le peuple , ils l'émeu-

vent & l'apaiſent comme faiſoitE-

ole lamerpar l'entremiſedes vents :

Cette comparaiſon eſt juſte , car

de part& d'autre ce n'eſt que du

vent qui produit tous ces effets :

Qu'ils s'enferment tant qu'il leur

plairra dans cesdemeures , Illaſeja-

Etet in aula Æolus&clauſo ventorum car-

sere regnet, mais tâchons de montrer

que ce n'eſt là que du vent.

Se peut-il rien voir dans le fond

demoins folide que cette compa-

raiſon de S.Auguſtin entre unphré-

nétique que l'on lic pour l'empê-

cher de ſe jetter par une fenêtre ,

&un Héretique que l'onempêche

par force de fuivre les mouvemens

de ſa confience. Je le dis encore

une fois; fion n'avoit fait des Loix

que pour tenir en bride la fureur

des Donatiftes , & pour punir les

injures
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injures qu'ils avoient faites aux Ca-

tholiques , par exemple pour en-

voier auxGaléres ceux d'entre eux

qui auroient batu & dépouillé de

leurs biens les Catholiques , il n'y

auroit rien que de tres-loüable , &

il n'eût pas été néceſſairede recou-

rir à la comparaiſond'un phrénéti-

que que l'on enchaîne ; mais il s'a-

gifſoit de certaines Loix qui con-

dannoient les valets aux coups de

bâton, aux verges , à la perte de

la 3 partie de leur pécule , & les

autres conditions àdes amendesqui

les ruïnoient , au tranſportdetous

les biens aprés la mort des péres à

d'autres familles , à ne pouvoir ni

vendre ni acheter , ni donner re-

traite àfon ami plus-intime; ily en

avoit qu'on dépouilloit de tous

leurs biens , & qu'on éxiloit. Voi-

la les Loixqui tenoient atachez les

Donatiftes : avec ces chaînes on les

traînoit dans la Société des autres

Chrétiens , & onles empêchoitd'en
for-

B2
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fortir , c'est-à-dire felon S. Augu-

ſtin , qu'on leur rendoit encore

un plus-grandſervicequ'àunphré-

nétique prêt à ſe précipiter que l'on

lie de bonnes cordes. Comparaiſon

pitoiable ; car pour ſauver la vie à

un phrénétique qui va ſe précipi-

ter , il eſt indifferent qu'il conſente

à ce qu'on lui fait , ou qu'il n'y

conſentepas: il eſt également pré-

ſervé du précipice & d'une façon

&d'autre, ainſi onfaitſagement&

charitablement de s'opoſer à ſesde-

firs , & de le lierde bonnes chaînes

s'il eſt requis , quelque opoſition

qu'il ſemble y faire; mais àl'égard

de l'Héretique on ne lui fauroit fai-

re du bien pour ſon ſalut s'il n'y

confent. On a beau le faire entrer

par force dans les Egliſes , le faire

communier par force, lui faire dire

&de bouche & par écrit le bâton

haut qu'il abjure ſes erreurs , &

qu'il embraſſe la foi Orthodoxe ,

tant s'en faut que cela l'aproche
du



(29)

du Roiaume des Cieux qu'il l'err

éloigneau-contraire davantage.Si le

cœurn'eſttouché , mû & convain-

cu , tout le reſte ne ſert de rien , &

Dieu lui-même ne nousfauroit fau-

ver par force , puis que lagrace la

plus-efficace & la plus-néceffitante

eſt cellequinous fait le plusconfen-

tir à ce que Dieu veur, &vouloir

le plus - ardenment ce que Dieu

veut. Quelle illuſion n'est-ce donc

pas , & quel Sophifme puerile que

de prétendre qu'on peut préſerver

unhomme de l'Enfer & l'envoier

en Paradis , par un expédient ſem-

blableàcelui dont on ſe ſert en liant

un maniaque pour lui ſauver la vie

quand il veutſe précipiter. Laſeu-

le voie de ſauver un homme qui

court à bride abatuë & avec un

grand zéle dans le chemin del'En-

fer , c'eſt de lui faire perdre l'envie

qu'il a de marcher furcette route ,

& de lui inſpirer celle de marcher

fur la route opoſée ; à quoi ne ſer-

B 3 vent
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ventde rien ,généralementparlant ,

ni les éxils , ni les prifons , ni les a-

mendes. Cela peut bien empêcher

qu'on ne faffe exterieurement ce

quel'on faiſoit , mais non pasqu'on

ne le faſſe interieurement , & c'eſt

dans l'interieur qu'eſt le principal

& le capital venin. Ce mot d'un

Poëte Latin invitum qui ſervat idem

facit occidenti , n'eſt jamais plus-vrai

qu'à l'égard des Perfécuteurs. Le

foin qu'ils prennent d'empêcher

qu'unHéretique ne coure à cequ'i's

nomment la mort , & la violence

qu'ils lui font eſt pis que s'ils le

tüoient.

V

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ily en a , direz-vous , fur qui on ne

gagne rien par-ld; je le veux , maisfaut-

il abandonner la médecine parce qu'ily a

desmalades incurables?

RE-
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S

REPONSE.

I le Donatiſte propoſoit aufli

foiblement cette objection que

S. Auguſtin le repréſente , c'étoit

un pauvrehomme. Que ne repré-

fentoit-il à ce Pérel'éfet qu'avoient

eu les perfécutions des Paiens du

tems de S. Cyprien , cellede l'Em-

pereur Conftance , & la vigilance

de Pline le Jeune dans ſon Gou-

vernement deBithinie. N'est-il pas

conſtant qu'un tres-grand nombre

deperſonnes fuccomberentdans ce

tems-là à la tentation , &n'endoit-

on pas conclurre que les violences

font tres - propres à faire faire au

corps ceque lecœurdeſavouë inte

rieurement , & à remplir la Socié

té perſécutante de tous les mon-

dains , avares , hipocrites&tempo-

riſeurs qui font dans le parti perfé-

cuté. Ce qui ne pouvant être nïé

quand on l'éxamine mûrement , il

eſt clair que la 2 Comparaiſon de
S.Au-

B 4
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S. Auguſtin ne vaut guere mieux

que la prémiere. On lui avoüera

qu'un reméde donton a ſouvent é-

prouvé lesbons effets,doit être em-

ploié encore qu'il ne guériſſe pas

tous les malades ; mais qu'une cho-

ſe qui a mille fois fervi de poifon ,

& qui eſt les armes ordinaires des

ennemisdelavérité ,dont ils terras-

ſent ſes Sectateurs , ſoit emploiće

par la véritécommeunebonnemé-

decine de l'erreur , c'eſt aſſurement

ce qui eft contre le bon fens , &

contre les régles de la ſageſle. Ou-

treque S. Auguſtin ſupoſe cequi eſt

en queſtion , ſavoir que la perſécu-

tion eſt une médecine. Toute la

preuve qu'il en alégue c'eſt qu'elle

avoit convertipluſieurs Donatiſtes ;

mais 1. ſavoit-il que ce fuſſent de

gens bien convertis. 2. cette pré-

tenduë médecine n'avoit-elle pas

tüé un grand nombre d'Orthodo-

xes ſous les perfécutions précéden-

tes. 3. fi on n'a connuqueparl'é-

véne-
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vénement que ce fût une médeci--

ne , il faloit au moins convenir

qu'on avoit été fort-témeraire de

s'en ſervir avant que d'en connoî

tre les éfets , & cependant onlouë

ici ceux qui l'emploierent avant

que de la connoître par ſes éfets.

Voici une remarque qui me pa

roît de quelque poids. L'Homme

qui ſe ſert un peu de ſa raiſon eft.

fort-capable de connoître qu'il faut.

adapter les remédes à lanature des .

maladies , & qu'ainſi l'erreurétant

unemaladiede l'ame ,il lafautgué-

rir par quelque choſe de ſpirituël ,

comme font les inftructions & les

raifons. La révélation bienloinde

traverſer cette maxime, l'apuie , &

la recommande fortement ; c'eſt

donc faire affez ſon devoir que de

ſe ſervir autant que l'on peut de

cette fortede reméde envers les er-

rans ; & fi on ne peut pas lescon-

vertir par cette voie , on s'en peut.

laver les mains, ſediſculper haute

B5
ment
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mentdevant Dieu dela dannation

de ces gens-là , &lui remettre tou

te cette affaire. Que ſi outre les

inſtructions & les raiſons , nôtre

efprit nous fuggeroit quelque ex-

pédient qui nous parût propre à

guérir un homme de ſon héreſie ,

que faudroit-ilfaire ? Je répons que

fi cét expédient étoit une choſein-

differente en elle-même , & qui au

pis aller ne pourroit faire du mal ,

il faudroit enfairel'eſſai ; maisfi c'é-

toit une choſe tres mauvaiſe , &

tres-capable de porter au crime cе.

lui pour qui on l'emploieroit , je

foutiens qu'il yaunfort-grandmal

às'en fervir. Ortelles font les Loix

qui condannent à de groſſes peines

ceuxqui ne changerontpas de Réli-

gion; car on nepeut pas nïer qu'ô-

ter àun homme le patrimoine de

fes ancêtres , & les biens qu'il a lé-

gitimementgagnez à la süeurde fon

front nefoit unvol,&qu'unPrin-

cequi feroit cela , quipar éxemple
s'en
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s'en iroit à une foire &feroit enle-

ver toutes les marchandiſes qu'il y

trouveroit , ſeulement parce que

tel feroit fonbon plaifir , nedevint

coupabledevol ; ce n'eſtdoncpoint

une action indifferente de ſa natu-

re , ôter à quelcun fon bien & fa

liberté , & l'envoier en éxil : c'eſt

néceſſairement un crimefi on le fait

à un innocent , &l'on m'avoüera ,

je m'aſſeure , que ſi toutes lesLoix

qui ont été faites contre les Dona-

tiſtes , avoient été faites contre une

Secte de Philoſophes , qui croiant

tout ce que l'Eglife croit , pource

qui regarde la foi & les mœurs ,

auroit eu cette opinion particulie-

re , que l'objet de la Logique ne

font pas des êtres réels , mais des ê-

tresde raifon ; on m'avoüera,dis-je ,

que ces Loix publiées contre ces

pauvresPhiloſophes , bons Citoiens

d'ailleurs & bons Chrétiens , au-

roient été non ſeulement ridicules

mais tres-criminelles&tiranniques :

B6 par
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par conféquent la médecine dont

parle S. Auguſtin n'eſt pas une a-

Etion indifferente de ſa nature , &

tout ce que l'on en peut dire de

mieux , c'eſt que de mauvaiſe &

criminelle qu'elle feroit , ſi onne la

dirigeoit pas au biende laRéligion ,

elle devient tres-bonney étantheu-

reuſement dirigée. Il eſt claird'au-

trecôtéquec'eſt une tentation tres-

perilleuſe , & qu'il eſt moralement

impoffible que pluſieurs n'en ſoient

entrainez au péché contre la con-

fience ; c'eſt donc une choſe qui a

les 2 caractères qui la doivent né-

ceſſairement exclurre de l'emploi

des converfions; elle est criminelle

avant qu'onl'emploie pour la Ré-

ligion , & ceux qui veulent l'em-

ploier la trouvent dans la claſſe du

vol , dubrigandage , de la tirannie ,

avant qu'ils s'en ſervent : &deplus

elle eſt un piége tres-propre àfaire

tomber le malade d'un moindre

mal à un plus-grand. J'ai montré

ail-
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ailleurs * l'éfroiable précipice où

tombent ceux quiprétendentqu'u-

ne choſe qui ſeroit unpéché , ſi elle

n'étoit pas emploiée au bien de la

Réligion,devient une bonne œuvre

par un tel emploi; Ainſijen'y infi-

ſte plus.

VI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Si on ſe contentoit delever la vergeſur

eux ở qu'on ne travaillat point à les in-

ſtruire , nôtre conduite paroîtroit tiranni-

que; mais auſſi ſi on se contentoit de les

instruireſans les preſſer par la crainte , ils

ne surmonteroient pas un certain engour-

diſſement que produit l'acoûtumance.

REPONSE.

N avoüera à S.

joindre intruction
Auguſtin que

ce eſt un moindre mal que de me-

nacer & de fraper ſans ofrir de

l'in-B. 7

*dans leCh . 4. dela 1 Part .
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l'inſtruction ; mais on s'entiendra ,

juſques à ceque ces Meſſieursy ré-

pondent, s'ils peuvent , àceque l'on

a établi dans le Ch. 1 & 2 de la

2 Partie de ce Commentaire , &

quirevient àceci , 1. que c'eſt met-

tre un homme dans un tres - mau-

vais état dedifcerner lesbonnes rai-

fons d'avec les fauſſes , que de le

remplir de la craintedes châtimens

temporels , & de l'eſpérance des a-

vantages de la terre. 2 quejoindre

l'inſtruction à la menace de telle

forte , que fi aubout d'un certain

tems les perfonnes , que l'on avou-

lu inftruire , déclarent qu'elles per-

fiftent dans leurs prémiers ſenti-

mens , on éxécute ſur elles à la ri-

gueur tout ce dont on les a mena-

cées , eſt une conduite qui montre

qu'on a une intention directe quoi

qu'un peu plus-éloignée de violen-

ter la confience , & de la plonger

dans l'hipocrifie : Or cela ruïne ab-

folument tout le merite que l'on

vou-
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voudroit ſupoſer dans ce mélange

d'inſtruction & de violence. Il eſt

certain que cequi s'eſt fait en Fran-

ce , où toutà lafois les Dragons &

les Miſſionnaires joüoient leurjeu ,

les uns en ſaccageant les maiſons ,

les autres en prêchant la controver-

fe , étoit une bigarrure qui ſentoit

plus le théatre ou les ſpectacles du

Carnaval , qu'une action de gens

fenfez.

:

VII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Tous ceux qui nous épargnent ne font

paspour cela nos amis , ni tous ceux qui

nous châtient nos ennemis : Les bleſſu-

res qu'un ami nous fait * valent

mieuxqueles careſſes affectéesd'un

ennemi. La ſévérité de ceux qui nous

aiment nous est plus-falutaire que la dou-

-ceur de ceux qui nous trompent , & c'est

une plus-grande charité d'oterlepainà un

* Proverb, 27.6

bom-
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bomme, quelquefaim qu'il ait , fi quand

ila dequoi manger , il néglige les devoirs

de lajustice , que de lui en donner&de lui

enfaire un appas pour lefaireconſentird

L'iniquité.

REPONSE.

Utre lieu commun, & petite

Tout leApensée populaire.
monde a oüi parlerdeladifference

du flateur & de l'ami. Un ami ne

craint point de dire à ſon ami des

véritez defagréables , de le cenfu-

rer fortement , de le contredire

pour fon bien , & de reſiſter à ſes

apetits d'une façon importune , au

lieu qu'un flateur aplaudit à tout ,

&pouffe ainſi ſon homme dans le

précipice. Tout cela est bien re-

marqué , & l'on a raiſond'en con-

clurre que ceux qui nous aiment

nous font quelquefois plus- rudes

que ceux qui ne nous aiment pas...

Mais il faut bien ſe garder de tiren

cettemaximede ſa place. Onpeut ,

je
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jel'avouë,la tranſporterdans laRé-

ligion, étantcertain qu'un Pasteur

qui a un véritable zéle pour le fa-

lut de ſes brebis , les cenfure forte-

ment , & au lieude les flater dans

leurs vices,les gourmande& leshar-

cele pour tâcher de les corriger , ce

que ne fait pas un lâche& indiffe-

rent Pasteur reſigné à ladannation

éternelle de fon troupeau , tant il

eſt mou à lui repréſenter le préju-

dice qu'aportent les mauvaiſes

mœurs. Mais fi un Pasteur vouloit

faire la même choſe à l'égard des

étrangers par raport aux dogies ,

je ne ſai pas s'il feroit auſſi bien

qu'en s'y prenant avec des manieres

de civilité; car c'eſt aſſez l'ordinai-

re qu'on aigrit plûtôt ſes adverſai-

res par l'emportement qu'on leur

témoigne , qu'on ne les détermine

àquitterleursopinions. Quoi qu'il

en ſoitde cela , toûjours eſt-il feur

qu'il n'y apointdeconféquencedes

cenſures fortes auxpeines que les
Loix
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Loix infligent. Les cenſures font

permiſes entre amis & ennemis , &

ainſi chacun s'en peut ſervirquand

il croit que l'ocaſion en eſtbonne ;

mais le vol & les voies de fait ne

font pas dans ce même genre ; il

n'eſt point permis de s'en ſervir ni

contre ſes amis ni contre ſes enne-

mis , ni directement ni indirecte-

ment. Nous ne pouvons ni ôter

nous-mêmes ſon bien à nôtre pro-

chain , ni pouffer un autre àlefai-

re , ni aprouver ceux qui le font;

encoremoins devons-nous le chaffer

de fa maiſon & de ſa patrie , ou le

fairefaire pard'autres ,&ainſi quel-

que permis qu'il nous ſoit denous

opofer rudement aux plaiſirs illici-

tes de nos amis , il ne s'enfuit pas

que nous puiſſions prier le Prince

de les dépouiller deleurs biens , de

les empriſonner , de les banir , &fi

le Prince le fait , nous sommes obli-

gez en confience de conſidérer cela

comme un éxercice abufif dupou
voir
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voir queDieu lui a conféré ; car en-

fin j'en reviens toûjours là , fi la

confifcation des biensd'un particu-

lier étoit une ufurpation injufte en

cas qu'il fût Orthodoxe , & fi elle

devient une action tres-juſte par ce-

= la ſeulement qu'il nel'eſt point , il

- s'enfuit qu'une même action de-

vientd'unpéché une vertu, parcela

ſeulement qu'elle eſt faite pour les

' interêts de la Réligion , ce qui eſt

- la ruïne de toute la Morale& de

toute la Réligion naturelle , com-

■ me je crois l'avoirdémontré. Iln'y

a donc pas moien de foutenir que

les éxils, les priſons , les confiſca-

■ tions & ſemblables peines foient

auſſi permiſes à cauſe de l'utilité

que l'on s'en promet , que les cen-

fures , & le manque de complai-

fance.

Ceque S.Auguſtin ajoûte , qu'il

vaut mieux en certaines circonftan- .

ces ôter le pain àunhommeque lui

en donner , eſt une maniere demé-

taphore
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taphore qui ne peut pas être un ar-

gument fort -démonstratif; car en

1. lieu il faut y aporter cette reſtri-

Etion , qu'il y auroit plus de crime

à laiſſer mourir unhommede faim

qu'à lui en donner aprés qu'on au-

roit éprouvé ſa perfeverance dans

le mal. Iln'eſt pointpermis de laif-

fer mourir un hommequelque dé-

réglé qu'il foit dans ſes mœurs , &

ainſi ce feroit un crime fi on avoit

du pain à lui donner & qu'on le

laiſſat expirer fauted'aliment. Aufſfi

n'est-ce point la penfée de S. Au-

guſtin: il veut dire que ſi l'abon-

dance eſt une ocaſion à l'homme

de faire du mal , il vaut mieux lui

ôter cette abondance que de la lui

procurer. Mais il reſte cette diffi-

culté. Qui eſt-ce qui lui ôtera cet-

te abondance ? Ce neſerontpas les

Particuliers , car il neleur eſt point

.permis de ſe ſaiſir des biens d'un

homme prodigue &débauché. Se-

ra-ce le Souverain; mais jenevois

pas
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pas que ce foit l'uſage : on ne s'a-

viſe pas de mettre àl'amende nien

priſon , ni d'envoier en éxil ceux

= qui fontdes dépenſes ſuperfluës ; &

quand même on le feroit , comme

je croi qu'on le peut faire pour le

- bien de la police , il ne s'enfuit pas

que l'on ait le même droit ſur les

opinions , que ſur les actions ; car

les opinions ne préjudicient point

comme les actions àla profperité , à

la force , & à la tranquilité de laRé-

publique.

زا

VIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lier un phrénétique &reveiller unlé-

thargique , c'est lesfacher , mais c'eſt les ai-

mer. Dieu nous aime d'un amour plus-

véritable que perſonne nefauroit faire , ce-

* pendant il ne ceſſepoint dejoindre aux dou-

* ceurs de ſes instructions les terreursfalutai-

res de ses menaces , & nous voions qu'il

a éxercé par la famine les plus - réligieux

Patriarches , &c.

RE-

.
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REPONSE.

Auguftin nous

Sie
donnetoûjours

le change ; il ne s'agit pas tant

de ſavoir fi on peut aimerceuxque

l'on châtie , ( qui endoute ) que de

ſavoir s'il eſt juſte d'ôter àunhom-

mes ſes biens & fa liberté , parce

qu'il necroit pas les mêmes choſes

dans la Réligion que fon Prince.

D'ailleurs l'exempledefonphréné-

tique&léthargique, qu'il nous pro-

poſeencoreune fois , ne fait rien à la

queſtion, on aime ces gens-làquoi

qu'on leur faſſe des chofes que l'on

fait qui les fâcheront , & on ne ſe

régle pasſur cequileur plaît , parce

qu'on faitque pour leur être profi-

table on n'a pasbeſoindeleurcon-

ſentement ; mais ſi on ſavoit que

quoiqu'onleurfit rien neleurferoit

profitable , & que tout leur feroit

nuiſible à moins qu'ils n'y confen-

tiffent & qu'ils ne l'agréaſſent , се

feroit non pas une amitié, maisune

infi-



(47)

infigne crüauté de les lierou éveil-

leren dépit qu'ils en euſſent. Cela

ruïne defonds encomble les petites

= comparaiſons deS. Auguſtin. Em-

priſonnez un Héretique , inondez

= ſes maiſons de Soldats , chargez-le

de chaînes , vous ne ferez rien pour

ſon ſalut ſi ſon entendement n'eſt

éclairé , s'il n'aquiefce interieure-

ment à vos déſirs. Or comme il eſt

malaiſé de croire que les Convertif-

ſeurs foient ignorans juſques au

1 point de ſe figurer que les prifons ,

& la miſére illuminent unhomme,

&lui donnent un grandgoût pour

fla Réligion de ſes perfécuteurs , il

eft biendifficile de ſe perfuaderque

ices gens-là agiſſent autrement que

par vanité , brutalité , & avarice.

Quant aux punitions queDieu dé-

ploie ſur ſes enfans , elles ne con-

dcluentrienpourS.Auguftin: Dieu

qui eſt auſſi bien le moteurque le

ſcrutateur des cœurspeut faire va-

loir ſes châtimens à la converfion

1

C

in-



(48)

interieure ; mais comme il nenous

ajamais promis d'acompagnerdeſa

grace la perſécution que nous fe-

rions auxHéretiques ,c'eſt non ſeu-

lement une témérité & une tenta-

tion infigne de Dieu , d'affliger de

mille peines temporelles unHére-

tique àdeſſeindele convertir , mais

c'eſt encore une eſpece d'impiété

de propoſer aux Princes l'exemple

deDieu à ces égards-là. LesCon-

vertiſſeurs feroient-ilsbien aiſesque

comme Dieu a éxercé par la fami-

ne les Patriarches ; le Roi Tres-

Chrétien éxerçât de la même ma-

niere ſon Clergé , & lui ôtât ſes

grands revenus ,le reduiſant aupain

& à l'eau afin qu'il ſe convertit.

Choſe pitoiable ! On ſe moque-

roit de nous ſi en cas que le Roi

de France s'emparât de tous les

biens d'Eglife , nous diſions que

c'eſt une marque de ſon amitié

pour le Clergé , & qu'il ne le châ-

tie de la forte qu'afin de l'obliger à
vivre
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vivre Chrétiennement. On croi-

roit que nous inſulterions aux mi-

ſérables , cependant nous raiſonne-

rions tout comme S. Auguſtin .

Autre choſe pitoiable: il n'yaque

les opinions pour le changement

deſquelles on nous diſe qu'il faut

mettre à l'amende les gens ; mais

on ne nous cite pas des Loix& on

ne peut pas citer aucune Croiſade

Dragonne inftitüée pour la conver-

ſion des mœurs. Honte & opro-

bre du Chriftianiſmequ'on tiranni-

ſe les gens pour des opinions , &

qu'on y emploie le bras féculier ,

au lieu qu'on ſe contentede prê-

cher contre le vice; car il eſt inoüi

qu'il y ait eu des convertiſſeurs de

mœurs qui aient pourſuivi desAr-

rêts contre le luxe, la médiſance,

le jeu, la fornication, les diſcours

impudiques,&c.&quiaientdeman-

dé des gens de guerre pour faire

changer de vie aux Catholiques.

C IX PA
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IX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

rité? ...

Vous croiez qu'onPon ne doit contraindre

perſonneàbienfaire; mais n'avez-vouspas

vû que le Pére de famille commandaàſes

gens de forcer d'entrer aufeſtin tous ceux

qu'ils rencontreroient? N'avez- vouspas

vû avec quelle violence Saulfût forcépar

J.C. de reconnoître & d'embrasſſer lavé-

NeSavez-vouspasquelesBer-

gersſeſervent quelquefois dela vergepour

faire rentrer les brebis dans la Bergerie?

NeSavez-vous pasqueSara, ſelonlepou-

voirqui lui avoit été donné , domptoit

par un traitement plein de dureté l'eſprit

revéche de ſa ſervante , non par aucune

haine qu'elle eût pourAgar,puis qu'ellel'ai-

moit jusqu'à vouloir qu'Abrahamlafitde-

venir mére, mais pourabatreſon orgueil.

Or vous n'ignorezpasquecommeSara&

fon fils Isac font la figure des ſpirituels ,

Agar &Son fils Ifmael représentent les

charnels. Cependant quoi que l'Ecriture
nous
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nous aprenne que Sara fit beaucoupfoufrir

Agar & Ismael , S. Paul n'a pas laiſſe

de dire que c'étoit Ismaël qui persécutoit

Iſac, donnant à entendreàceux qui ont

de l'intelligence qu'encore que l'Eglise Ca-

tholique tâche de raméner les charnels par

les peines temporelles, ce ſont eux qui lạ

persécutent plûtôt qu'elle ne lespersécute.

0

REPONSE.

Nopeut confidérer 4 choſes

dans ce Diſcours . 1. Les pa-

rolesde la Parabole Contrain-lesd'en-

trer. 2. Laviolence que J. C. fit à

S.Paul , lui ôtant lesyeux&le ren-

verſant par terre. 3. Ce que font

quelquefois les bergers. 4. Ce que

fit Sara contre ſa ſervante Agar.

J'ai affez parlédansmonCommen-

tairedela 1.des4choſes. La2.s'en-

tend de reſte par ce quej'ai dit ci-

deſſus , que Dieu étant le moteur

auffi-bien que le ſcrutateur des

coœurs ,acompagnequand il luiplaît

de l'efficace de ſa grace les châti-
: C2 mens
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mens qu'il nous envoie. Il a trou-

vé à propos de ſignaler la puiſſance

de fon bras dans la converfion de

Saul ; il s'eſt aparu à lui , il l'a ren-

verſé par terre , enunmot il a con-

quis cette ameàmainforte& àbras

étendu. Mais s'enfuit-il que les

hommes doivent imiter cela quand

ils veulent convertir un Perfécu-

teur. Qu'ils le faſſent à la bonne

heure , pourvû qu'ils puiſſent aufſſi-

bien que Dieu fléchir le cœur en

même tems qu'ils ſeviſſent ſur le

corps; mais comme ils ne font pas

en cette paffe , ils ne doivent pas ſe

méler d'un pointauſſi délicat. Les

punitions entre les mains de Dieu

lui-même ne produiſent pas toû-

jours la converfiondupécheur , el-

les ne ſervirent qu'à l'endurciffe-

mentdePharaon,quoi queDieu les

déploiât d'une facon la plus- ex-

traordinaire qui ſe puiſſe ; celles

qu'il diſpenſe à l'ordinaire foit par

lemoien des hommes , foit par le

: moien
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moien des autres Etres créez réüf

fiffent fort-differenment ; il eſt fort-

rare qu'elles changent les opinions

que l'on a fur le cultedû à Dieu ,

elles font plûtôt que les honnêtes

gens s'imaginent qu'ils doivent à

l'avenir avoir plus dezélepourleur

Réligion; c'eſt pourquoi danscet-

te grande aparence qu'ilyaque les

peines temporelles ne perfuaderont

pas àunhomme qu'il eſt dansune

fauſſe Religion , mais plutôt qu'il

n'eſt pas affez zélé pour fa Réli-

gion, il n'eſt rien de plus-abſurde

que depropoſer aux Princes lacon-

duite que Dieutient enchâtiant ſes

enfans pour leur profit. Outre que

fi unefois ons'arrête à cét éxemple (}

il s'enfuivra que les Rois devront

de tems en tems faire mettrele feu

aux bleds , aux foins , aux vignes

&aux bois de leurs ſujets , & en-

voier des Satellites par tout leur

Roiaume pour décimer tous les

enfans , & pour envoier pluſieurs

pé-C3
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péres aux mines & aux Galéres ;
car comme Dieu ſe ſfert des fleaux

de la peſte , & de la famine , pour

témoigner fon affection à ſes en-

fans , en les châtiant afin qu'ils s'a-

mendent , les Rois , ſes Lieutenans

en Terre , du conſeil deleurCler-

gé pourroient faire tout cequej'ai

dit dans leurs Etats par l'amour

qu'ils auroient pour leurs ſujets , &

dans la penſée qu'ils rentreroient

en eux-mêmes , & qu'ils ſe reveil-

leroient de la léthargie du péché
où ils s'endorment. Si les Rois fai-

foient cela , netrouveroient-ils pas

leur juſtification toute faite dans

S. Auguftin , & dans l'exemple des

Empereurs qui ont acabléde Loix

pénales les Sectaires , non pas , dit-

on , par haine qu'ils euſſent pour

eux, mais plûtôt par charité , afin

qu'ils ſe convertiſſent.On voit donc

que cette doctrine de S. Auguſtin

jouë à faire tourner en ridicule tou-

te la Morale , puis qu'elle fournit
des
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des expédiens pour la juſtification

des actionslesplus-criminelles&les

plus-extravagantes .

L'exempledes Bergers,quipouf-

fent quelquefois avec la verge les

brebis dans la Bergerie , n'eſt pas

plus-heureuſement imaginéque ce-

lui du phrénétique, car il faudroit

que l'autre partiede la comparai-

fon ne fuſſent pas des créatures

doüées de liberté, dontla conver-

fion dépend eſſentiellement & to-

talement du conſentement. On

nous alégue la contrainte que l'on

fait àdes brebis pour les ſauver des

mains du larron &de lagueuledu

loup ; unberger qui voit qu'elles

refuſent d'entrer dans la bergerie ,

ou qu'elles ne ſe hâtent pas affez ,

fait ſagement de les pouſſer ou du

piéoudelahoulette , &de les traî-

ner même ſi beſoin eſt : pourquoi

cette conduite eſt-elle ſage ? parce

qu'elle remplit tous les devoirs &

tout lebut que ſe propoſe unBer-

C4 ger.
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ger. Il ne ſepropoſequedegaran-

tir la brebis de la gueule du loup ,

ou de quelque autre péril externe ,

&pourvû qu'il la mette danslaBer-

gerie, voila qui eſt fait, la voilaà

ſauveté, ſoit qu'elle ſoit entrée de-

gré , ou de force. Mais il n'en va

pas de même d'un Pasteur des a-

mes; il ne les ſauve pas desmains

du Demon , il ne les guérit pas des

bleſſures de l'héreſie en tranſpor-

tant l'Héretique dans une maiſon

e, S. Pier-

re , S. Paul , &c. ou en lui verſant

fur le viſage quelques goutes d'eau

benite. Ce n'eſt pas de-là quedé-

pendent ſes destinées; il faut qu'il

connoiſſe ſes erreurs , qu'il veuille

les abjurer , & embraſſer la ſaine
doctrine: moiennant cela il eſt re-

cous de la griffe du Demon; mais

fans cela on le traîneroit la corde

au cou mille fois au pié des Autels ,

on lui fourreroit cent hofties dans

la bouche par force , on lui tien
droit
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droit cent fois lamain pour luifaire

écrire qu'il abjure , on l'obligeroit

cent fois , à force de lui ferrer les

pouces oude letenailler, àdire qu'il

croit ce que l'Eglife croit & qu'il

renonce à Luther & à Calvin , il

demeure nonobitant cela dans le

piége s'il y étoit auparavant , & qui

pis eft d'Orthodoxe qu'il étoit ſe-

lon moi, il devient perfide , hipo-

erite , & l'esclavedu Diablejuſques

à ce que Dieu le relèvede ſa chute.

C'est un prodige qu'il y ait dans

l'Egliſe Romaine tant de gens qui

ne voient pas l'abſurdité mon-

ftrüeuſe de toutes ces comparai-

fons..

Donnons leur en une qui les o-

blige à mieux ſonger à ce qu'ilsdi-

fent. Si je voiois devant la porte

d'une maiſon un homme qui ſe

mouillât pendant une groſſepluie ,

&qu'aiant pitiéde luijevouluſſe le

délivrer de l'incommodité oùje le

verrois , je me pourrois ſervir de

C5
ces
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ces 2moiens, ou de le prier d'en-

trer dans lamaiſon , ou delepren-

dre par le bras , fi j'étois plus - fort

que lui , & de le pouſſer dedans.

Ces2manieres fontégalementbon-

nes pour obtenir l'éfet que je me

propoſerois , qui ſeroitd'empêcher

que cethommene ſe mouillât ; peu

importe qu'il entre de gré ou de

force fous un toit , car foit qu'il y

entre de ſonpur mouvement , ſoit

qu'il attende qu'on l'en prie, ſoit

qu'on l'y pouffe de vive force , il

eſt également à couvertde lapluie..

S'il en alloit de même quant à évi-

terl'Enfer , j'avoue que nos Con-

vertiſſeurs feroientbienfondez; car

s'il fuffiſoit pour celad'être ſous les

voutes d'une Eglife,peu importe-

roit qu'ony entrâtdebongré , ou

que l'on y fût traîné pieds&poings

liez, & ainſi il faudroit gager les

plus-forts manœuvres ,ou portefaix

qui ſoient au mondepourſaifir les

Héretiques dés qu'ils ſe montre

roient
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roient à la ruë , & les charrier ſur

le cou dans l'Egliſe la plus-prochai-

ne , voire même il faudroit enfon-

cer leurs portes avecdes petards , fi

le cas y échéoit , & les aller tirer

du lit pour lestranſporter vitement

dans quelque Eglife ; mais par mal-

heur pour Mrs. les Convertiſſeurs

ils n'ont pas l'eſprit affezde travers ,

ni affez extravagant , pourdire qu'il

ne faille que cela afinde ſauverune

ame : ils avoüent que fon confen-

tement au tranſport d'une commu-

nion àune autreeſt ſi néceſſaire que

ſans cela on ne fait rienpour fon

falut.Cela étant,n'eſt-il pas abſurde

de nouscomparer laviolence qu'on

fait àdesgensquel'on tiredu feu,ou.

del'eau, leſquels on prend fans feru-

pulepar les cheveux pour les arra-

cher du péril , avec la contrainte

qu'onfait àunCalviniſte enluimet--

tant la dague aucou, ou 100 Dra-

gons dans ſamaiſonpour le forcer à

abjurer ſa créance; celadis-jeeſtdu

C6 der-
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dernier abſurde , puis quenon ſeu-

lement c'eſt une choſe qui ſeſupo-

ſe d'elle-même , qu'un homme qui

tombe dans le feu ou dans l'eau ne

demande pas mieux que d'en être

retiré à quelque prix que ce ſoit ,

mais auſſi que cepéril eſtd'unetel-

le nature , qu'il n'eſt pas néceſſai-

re , pour en préſerver quelcun ,

qu'il conſented'en être tiré; onl'en

préſerve égalementquandmême on

l'en tireroit malgré lui.

Mais pour faire voir l'imperti-

nencede ceux quiprétendent,qu'on

leur a de l'obligation lors qu'on eſt

arraché par forceduſeinde laCom-

munion où l'on eſt né , que l'on

croit bonne , & que les Convertiſ

feurs croient mauvaiſe; je les prie

de ſe figurer un homme à qui fon

Confefleur a ordonné par péniten-

ce de ſouffrir la pluie pendant 2

heures devant uneporte. Silemaî-

tre du logis , non content d'avoir

exhorté cét homme à entrer chez

lui
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lui , le faiſoit prendre àquatre par

ſes valets & letiroitde lapluie , lui

feroit-il dubien ouduplaiſir ? Il eſt

clair que non , & qu'il lui rendroit

un méchant ofice , parce qu'il tra-

verſeroit ſa dévotion. Invitum qui

fervat idem facit occidenti. Il envade

même de ces violens Convertiſſeurs

qui arrachent les gens des éxercices

de leurpiété. J'ai quelque peine à

croire que les malheureuſes maxi-

mes de ces bourreaux de confience

ne foient venues de cette baffe &

ridicule prévention , que pour ob-

tenir grace de Dieu ilfaut être im-

matriculépréciſementdans une cer-

taine Communion , &qu'il nefaut

que cela. Aprés quoi ils agiſſent a-

vec les Héretiques commeavecdes

bêtesqu'onveutgarentirdelapluie,

&pour lesquelles c'eſt toutun par

raport à cette fin , ſoit qu'elles ail-

lent d'elles-mêmes à l'étable , foit

qu'on les y pouſſe à coups de bâ-

tons.

C7

1.

Pour
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1

Pour ce qui eſt de la penſée de

S. Auguſtin ſur Sara & fur Agar

ſa ſervante , elle n'eſt propre qu'à

expofer l'Ecriture à la moquerie

des profanes ; car enfin ſi Sara eſt

le tipe des enfans de Dieu , & A-

gar le tipe des enfans du monde de

la maniere que l'entend S. Augu-

ſtin , que s'en fuivra-t-il finon que

les enfans de Dieucontraignentles

gens du monde às'en allerchercher

des retraitesdans lesdeſerts, nepou-

vant reſiſter à la dureté du traite-

ment , & néanmoins que ce ſeront

les gens du monde qui perfécute-

ront les enfans de Dieu ? Y eût-il

jamais de Comédie plus Comique

que le ſeroit cela ? Je nedis riende

lamépriſe aſſez étonnante de S. Au--

guſtin lors qu'ilprétend,pourtrou-

ver fon mariage de la charité&de

la perſécution , que SaratraitoitA-

gard'une maniere fort-dure , dans

le même tems qu'elle l'aimoit aſſez

tendrement pour vouloir qu'elle

par-
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partageât la couche de fon mari.

Ce n'eſt pas ainſi que l'Ecriture a-

juſte ces choſes, elle ne nous par-

le de la mauvaiſe humeur de Sara

pour Agar qu'aprés que celle-ci ſe

voiant enceinte s'enorgueillit &

mépriſa l'autre.

X

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Les bons& lesméchans font &souf-

frent ſouvent les mêmeschoses , &ce n'est

ni par ce qu'ils font , ni par ce qu'ilsſouf-

front qu'il faut juger de ce qu'ils font ,

mais par le motif qui les fait agir ou

fouffrir. Pharaon abatoit le peuple de

Dieupar de travaux acablans. Moise de

ſon côté puniſſoit l'impiété du même peu-

plepardes peines tres-ſévéres. Lesactions

de l'un & de l'autreſe reſſembloient , mais

leurs fins étoient bien differentes : l'un étoit

un Tiran enflé deson pouvoir , & l'au-

tre unpére plein de charité. Fesabel fit

mourir les Prophétes , & Elle lesfaux-

Pro
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Prophétes , mais ce qui arma lamainde

l'un&de l'autre n'est pas moins different

que ce qui atira la mort aux uns & aux

autres. Dans lemême livre où nousvoions

S. Paulbatupar les Juifs , nous voions

aussi le Fuif Sosthene batu pour S. Pauk

par les Grecs ; les uns & les autres font

Semblablespar le débors de l'action , mais

ils font bien differens parle motif. Onli-

vre S. Paul à un Géolier pour luimettre

les fers aux pieds , & S. Paul lui - même

livre l'inceſtüeux deCorinthe àSatan dont

la crüauté est bien autre que celle desGéo-

liers les plus-barbares , mais il nelivre cét

homme à Satan qu'afin queſa chairétant

mortifiée, fon ame fist ſauvée. Quandle

même S. Paul livra Philetus & Hime-

neus à Satan pour leur aprendre à nepas

blasphémer , il ne cherchoit pas à rendre

lemalpour le mal , mais il jugeoit que

c'étoit un bien que de guérir le malpour

lemal.

RE-
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REPONSE.

Efont encore deces raiſonne-

tes bonnes à débiter devantC

une troupe d'ignorans incapables

de voir en quoi une comparaiſon

cloche. S. Auguſtin ſe tourmente

à prouver ce qu'on ne luiniepas ,

c'eſt qu'une même action eſt bon-

ne ou mauvaiſe ſelon la diverſité

des circonstances. Qu'un Prince

puniſſe ſévérement une Province'

féditieuſe , & qu'il n'ait pour but

que de l'empêcher à l'avenir de fe

mutiner, c'eſt une action dejufti-

ce; mais c'en feroit unede criauté

&d'avarice que de châtier rigou-

reuſementunefaute tres-légere d'u-

ne Province dans la vûë que cette

ſévérité diſproportionnée la feroit

foulever , & qu'alors on auroit un

prétexte ſpécieux d'en reduire tous

les habitans à la beſace. J'avouë

donc à S. Auguſtin que Moiſepu-

niſſant les Ifraelites faiſoit bien ,&

que
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que Pharaon les oprimant faiſoit

mal ; difference qui ne procedoit

pas ſeulement de ce que Moiſe ſe

propoſoit l'amendementde cepeu- j

ple , & Pharaoſa ruïne , mais auffi

de ce que ce peuple étoit châtié

ſans cauſe raisonnable parPharaon

& non pas par Moife. Mais pour

démontertoutd'uncoup les compa-

raiſons de S. Auguſtin, iln'y aqu'a

dire qu'il ymetd'une part certaines

actions violentes qui procédoientde

haine , ou de quelque autreinjuste

paffion , & de l'autre certaines a-

Etions qui incommodoient à la vé-

rité le prochain, mais qui étoient

commandées de Dieu par révéla-

tion ſpéciale , &par conféquent qui

s'exploitoient dans des circonſtan-

ces , où l'agent étoit aſſuré qu'elles

produiroient unbon effet. Jepar-

le de Moïſe , d'Elie , & de S. Paul.

C'étoient des Prophétes , qui con-

noifſſoient pardes ordres immédiats

de Dieu qu'il faloit procéderparla
20 voic

JU
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1voie des châtimens , & alors il eſt

*juſte d'emploier la ſévérité , parce

qu'il n'y a point lieu dedouterque

ef Dieu , qui l'ordonne, n'ait deſſeinde

s'en fervir à ſa gloire d'une façon

ſpéciale. On est donc certain&de

la justice de l'action , & de l'opor-

tunité des circonstances , &dubon

fuccés . Peut-on dire lamême choſe

des perfécutions de Théodoſe con-

tre les Arriens , oud'Honorius con-

1 tre les Donatiſtes ? Etoit-on aſſuré

que Dieu beniroit ces violences ,

& qu'il s'en ſerviroit comme d'un

inſtrument éficace de l'illumination

des errans , & de l'amoliſſementde

leur cœur ? Il eſt certain queper-

fonne n'en avoit aucune aſſurance;

& que les conjectures pouvoient

auffi-tôt porter ſur la confirmation

des errans dans leur erreur , ou fur

leur converſion feinte , que ſur leur

changement réel , & ainſi c'étoit u-

ne témérité tres-injuſte que de fe

ſervir de la violence dans une telle

fitüa-
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fitüation d'affaires. Pour cequieft

des Grecs batans Softhene , je ne fai

pas ce que S. Auguftin en veut in-

ferer , puis que c'étoit une action

degens atroupez , qui ſans reſpecter

ni leProconſul là-préſent , nile lieu

où ils étoient, ſe rüerent tumultüai-

rement fur le Chefde la Sinago-

gue.

J'ai encoreune remarque en main

qui démontera tous ces argumens

de S. Auguſtin. Il eſt clair que

toute la force de ſes preuves con-

ſiſte dans cette fupoſition; quelors

qu'on maltraite les Héretiques afin

de les convertir , on agit par un

principe de charité, motifquí chan-

ge de telle forte la nature de ces

mauvais traitemens , qu'ils devien-

nent unebonne action, au lieu qu'ils

feroient un crime , ſi on les faifoit

par orgueil,parhaine,ouparavarice.

Il eſt clair auſſi que la raiſonqui fait

trouver-là un motif de charité ne

peut être que celle-ci ou une apro-

chante,
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chante, c'eſt qu'on regarde ces mau-
vais traitemens comme tres-propres

à faire penſer un homme àſon in-

ſtruction , & àlarecherche du vrai

chemin de ſalut. C'eſt donc ici le

raiſonnement de S. Auguſtin.

Maltraiter ſon prochain par un

principe de charité eſt unebonne
œuvre.

Orc'eſt le maltraiterparunprin-

cipe de charité que de lui faire de

mauvais traitemens qui l'obligent à

s'inftruire & à guérir les maladies
de fon ame.

Donc c'eſt faire une bonne œu-

vre que de lui faire cette forte de

mauvais traitement.

C'eſt un Sophiſme de Morale le

plus-dangereux & le plus-abſurde

en même tems qui ſe puiſſe voir,

car par-là je juſtifierois les actions

lesplus-éxécrables. Sije voioismon

prochain enflé d'orgueil , & nourri

dans ſa vanité par ſes richeſſes , &

par l'eſtime qu'on feroit de ſaper-
fonne;

:
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ſonne , je pourrois tâcher del'apau-

vrir & de le ruïner de reputation;

pour cela je pourrois mettre lefeu tra

dans ſa maiſon , &publier mille ca-

lomníes contre lui; & fi un parti-

culier ne lepouvoit pas , le Souve-

rain le pourroit, comme S. Augu-

ſtin prétend qu'il peut apauvrir un

Héretique afin de le reveiller de

fon aſſoupiſſement. UnSouverain ,

dis-je, pourroit faire ruïnercéthom-

me ſuperbe par ſes ſoldats , & fe

faire préſenter defauſſes acuſations

contre lui , ſur leſquelles il ledécla-

reroit déchû de nobleſſe , & con-

vaincu de faits infamans. Si quel-

cun ſeplaignoit de ces mauvaistrai-

temens , nous lui dirions, ſelon la ta-

blaturedeS.Auguſtin ,qu'àla véri-

téils ſeroient injuſtes s'ils n'étoient

pasfaitsparunmotifdecharité,mais

quen'étant faitsquepourretirerun

hommede la dannation , où ſava-

nité , fondée ſur ſon opulence &

ſur ſa gloire , le précipitoit , ils é-

toient
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toientfort-juſtes. Jenedemandede

mon Lecteur , finon qu'il compare

tranquillement&meurementl'effet

que doivent produire ſur unHére-

tique les priſons , les amendes , les

chicanes , les amertumes continüel-

les de la vie pour l'obliger à re-

noncer de cœur &de bouche àſes

opinions , avec l'effet que devroit

produire ſur céthommelaruïnede

fon bien& de ſa reputation , &je

fuis perfuadé qu'onm'avoüera, que

fi les traitemens ſus-mentionnezfont

capablesdechangerl'ame d'un Hé-

retique , les autresle fontdechanger

céthomme orgueilleux,&par confé

quentonpourraleruïnerd'honneur

&de biens par un principe decha-

rité (felon la mineure de mon Syllo.

giſme,) ce quiſeraunebonne action

par la majeure de ce même Syllo-

giſme. C'eſtdonc unSophiſmequi

pourroitjuſtifier les actions lesplus-

éxécrables , ce qu'il faloitprouver.

Plus on éxamine la choſe , plus

on
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on découvre l'illuſion où a été le

bon S. Auguſtin. Il s'eſt imaginé

que comme les chofes , quiont été

laiſſées abſolument à nôtre diſpoſi-

tion, deviennent bonnes ou mauvai-

ſes ſelon le motifque l'on a en les

faiſant , celles qui nous ont étéex-

preſſement commandées, ou défen-

duës , ſont ſujettes àlamême alter-

native , en vertu de nos differens

motifs ; mais comme il s'enfuivroit

de- là que le vol , le meurtre , le

parjure , l'adultere , ne ſeroient

point des crimes lorsqu'onles pra-

tiqueroit dans la vûë d'humilier fon

prochain , & de le porter à la re-

pentance , ou engénéral par un

motif de charité , il s'enfuit éviden-

ment qu'il faut diftinguer entre les

actions d'obligation , & celles qui

font laiſſées à nôtre choix. C'eſt

une choſe d'obligation que de s'ab-

ſtenir du bien& de la reputation

d'autrui , de ne point fairede faux

ſermens , de ne point ſeduire ni la

fem-
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femme ni la fillede ſon prochain ,

de ne le point batre, injurier , ni

inſulter , ainſi quelque avantage

qu'il pût tirer des injuresque nous

lui ferions , ou des coups quenous

luidonnerions ,&c., quelque avan-

tage dis-je , qu'il pût tirer de cela

par raport à ſon ſalut, il ne nous

eſt point permisdeletraiter en cet-

temaniere. Dieu n'éxige point que

nous travaillions au ſalut de nos

fréres en deſobéiſſant actuellement

à ſes ordres , &nous devons laiſſer

àfaprovidence , s'il le trouve à pro-

pos , deles guérir par les maladies ,

la pauvreté , & l'infamie , de l'abus

qu'ils font de leur bonne fortune.

Tout cela fait voir que c'eſt une

grande illufion que cette préten-

duë charité , quiporteàfairedumal

àfon prochain afin qu'il ſe corri-

ge , & par conféquent queles Sou-

yerains s'abuſent groffierement lors

qu'ils ruïnent leurs ſujets , qu'ils

les éxilent , emprifonnent , & fou-

D met-
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mettent à mille chagrins & per-

pléxitez ſous prétexte de les obli-

ger à ſe faire inſtruire. Donc une

apologie des perſécutions bâtie fur

ce méchantfondement ne peutfub-

fifter.

Il n'y a qu'un cas, autant que

je me le puis figurer , où l'on ſe

puiſſe diſpenſer des préceptes du

Décalogue par l'eſpérance du pro-

fit ſpirituel que l'on fera à ſes fré-

res , c'eſt lors qu'onſe ſentornéde

la vertu Prophétique , du don des

miracles , & conduit extraordinai-

rement & immédiatement par l'ef-

prit de Dieu. Alors on peut tüer

un homme comme S. Pierre fit

mourir Ananias avec Saphira ſa

femme , onpeutl'eſtropier, le cou-

vrir d'ulceres , faire échoüer des

vaiſſeaux où il a ſes marchandises ,

&c.; car commeje l'ai déja dit , on

le fait par un ordre exprésde Dieu

qui par l'éminence ſuprême de ſa

Nature eſt audeſſusde tout , &par

fa
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ſa qualité de fcrutateur des reins &

des cœurs , connoît l'aptitude& la

congruïté des circonstances & des

actions corporelles avec les inflé-

xions& les modifications denos a-

mes , ſi bien que l'on ne fauroit

douter du bon fuccez de ces dé

marches violentes & douloureuſes.

C'eſt pour cela que S. Paul aſſure

poſitivement qu'il ne livre à Satan

l'inceſtüeux de Corinthequ'afinde

ſauver ſon ame , & Himenée &

Philete qu'afin de leur aprendre à

ne plus blafphemer. Mais que de

petits particuliers , quifont renfer-

mez dans la ſphére des connoif-

ſances humaines , & qui ne ſavent

quel effetfera lapauvreté& la dou-

leur ſurl'amed'un Héretique , s'in-

gerent de fouler auxpiedsladéfen-

ſe de dérober , & debatre fonpro-

chain, ſous ce beau prétexte que

pour s'éxemter de la faim & de

la peine , il éxaminera ſes erreurs,

& les connoîtra , c'eſt aſſurement

,

D2 la
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la plus ridicule prétentiondumon-
de.

e , queRemarquez bien encore

Moiſe puniſſant les Ifraëlites avoit

àfaireàdesgens quin'étoient point

dans l'erreur de bonne foi ; car ils

ſavoient bien que les actions pour

leſquelles ils ſouffroient étoient

mauvaiſes. S. Paul pareillement

n'excommunioit pas des gens qui

cruſſent avoir bien fait. L'ince-

ſtieux de Corinthe n'étoitpas affez

fou pour foutenir que l'inceſte fût

une action commandée ou permiſe

de Jeſus-Chrit ; & pour ce qui eſt

d'Himenée & de Philete , l'Apôtre

affure qu'ils avoient rejetté non

ſeulement la foi mais auffi la bon-

ne confience , & parconféquent ils

n'erroientpas debonnefoi ,comme

ceux que les Princes s'ingerent de

perſécuter à l'inſtigation abomina-

ble des Prêtres , &des Moines.

Je voudrois enfin que l'on re-

marquât encore une fois ce quej'ai

dit
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ditend'autres endroits de ceCom-

mentaire , c'eſt que les hommes

aiant reçû de Dieu une réglede ce

qu'ils doivent faire , ne peuvent

point s'en écarter pour imiter ce

que Dieu fait ou par les cauſes na-

turelles , ou pardes gens qu'il revêt

extraordinairement de la vertu des

miracles. Par exemple Dieu ſe fer-

vira des tempêtes , & des tremble-

mens de terre , des infections de

P'air , de la grêle , des brouillards ,

des fauterelles , &c. pour punirles

habitans de quelque païs , & pour

les porter àla repentance , oubien

il commettra un Moiſe pour leur

fairede ſemblables plaïes. S'enfuit-

il de cela que lesRois ou aucun au-

tre homme doivent faire brûler la

récolte, gâter les fontaines , & in-

troduire autant qu'ils peuvent la

ftérilité & la mauvaiſe ſantédans

un païs dont les habitans ſont mé-

chans , & impénitens ? Autre é-

xemple. Dieumitune échardeen la

D 3
chair
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chair à fonApôtre , ilpermitqu'un

Ange de Satan l'inquiétât , & cela

pour le bien de ſon ſerviteur , &

fachant tres - certainement que ſa

vertu s'acompliroit en l'infirmité

de cét Apôtre. Avons-nous droit

d'imiter cela envers ceux quenous

voions s'enorgueillir pour les ta-

lens fublimes que Dieu leur a con-

cedez ? Y a-t-il un Roi au monde

quivoiantun fameux Docteurdans

ſonRoiaume , aplaudipour ſa ſcien-

ce, pour ſon éloquence , pour ſes

bonnes mœurs , ait droitde lui fuf-

citeruneécharde pour l'humilier ou

pour le mortifier , comme ſeroit de

fuborner des faux-témoins qui le

fiſſent flétrir dans quelque jurifdi-

ction fubalterne , ou de lui faire

donner un breuvagequi lui affoiblit

l'eſprit & le corps? Nous ne dou-

tons point que par une faveur ſpé-

cialedeDieu , il n'y ait des femmes

qui à leur avenement au mondeont

la dure mortificationdeperdre tou-

te
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te leur beauté par la petitevérole.

Dieu quiles aime , &qui fait qu'el-

les abuferoient de cettebeauté , &

que la privation de cét avantage

les attachera plus fermement aux

chofes folides du fiécle à venir , les

enlaidit fort-juſtement &pargrace.

Les Rois peuvent-ils imiter cela ?

&quand ils voientuneDame fiere

de fa beauté , entrainant les hom-

mes & entrainée par eux dans les

filets de la volupté, peut-il fans cri-

me dépouiller cette femme de fes

charmes naturels ? peut-il fuborner

quelcun qui lui déchiquete la peau

du viſage , peut-il lui envoier une

boîte qui en s'ouvrant allume un

feu d'artifice caché qui gâte pour

jamais le viſage decette perſonne?

peut il apoſter un Médecin qui lui

faſſe avaler une poudre laquelle lui

caufeunemaladie de langueur , une

jauniſſe affreuſe , une maigreur , &

une odeur dégoutante ? On voit

clairementquenon ,&que cePrin-

D4
ce
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ce ſe 'rendroit viſiblement ridicule

s'il coloroit cette conduite de ce

beau motif de charité , ſavoir qu'il

vouloit garentir cette belle femme

des périls où fon ame étoit expoſée ,

& la porter à renoncerà la vanité,

&aux plaiſirs ſensüels pour ne l'oc-

cuper que des penſéesd'enhaut. Il

yamille fois plus d'apparence qu'en

enlaidiſſant une femme , & en lui

caufant une maladie de langueur,

on mortifieroit ſa vanité , & on la

porteroit à ſe convertir , que non

pas qu'en envoiant cent Dragons

chez un Huguenot on le mettra

dansle chemindeſebien convaincre

qu'il eſtHéretique , &d'embraffer

fincerement la foi Romaine. Ce-

pendant on fiffleroit un Prince ou

ſes Directeurs de confience , quis'a-

viſeroient de convertir ainſi les Da-

mes , & on ne laiſſe pas d'aplaudir

à ceux qui prétendent convertir

comme cela les Proteftans .

Je conclus cét article par cette

remar-
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- remarque , qu'il n'y a riendeplus--

vain que la distinction que nous

donne ici S. Auguſtin entre des

coups de bâton , des faccagemens

de biens , & autres violences faites

parmotifde charité ,&celles qu'on

fait fans charité. La véritable cha-

rité c'eſt d'obéir à Dieu qui nous

défend le vol , & les bateries , & a-

vec cette diftinction on pourroit in-

nocenment mettre le feu à toutes

les villes , & faire perir une partie

desgrains , toûjours endiſant qu'on

a pour but d'humilier ſes ſujets ,

qui nefongentpas afiez àDieudans

P'abondance.

XI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Si c'étoit toûjours un mérite que d'être

persécuté , Jefus-Chrit ſe feroit contentéde

dire heureux ceux qui ſoufrent per-

fécution , &il n'auroitpas ajoûté, pour

lajustice. De mêmesic'étoit toûjours un

D5
mat
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malque depersécuter , David'n'auroitpas

dit , je perſécutois ceux qui calom-

nient ſecrétement leur prochain

(Pleau. 101. v. 5.)

T

REPONSE.

fefer-

'ai de la peine à croire ce queje

voi , c'eſt queS. Auguſtin

ve fi maldespaſſages del'Ecriture.

Qui lui nie que le vrai mérite des

perfécutions ne dépende de ce

qu'on les fouffre pour lajustice ?

Qui doute qu'un homme vain qui

aimeroit mieux ſe laiſſer manger ,

que d'avoüer qu'il a tort , & qui

convaincu dansfon cœurdefamau-

vaiſe cauſe ne laiſſe pasdelaſoute-

nir , parce qu'il aſpire à la reputa-

tiond'homme ferme ; qui doute ,

dis-je , qu'un tel homme ne perde

tout le fruit des maux qu'il endu-

re , & ne foit dans un tres-méchant

état. Aquoi s'amufe donccePére

de refuter une objection ſi peu rai-

tonnable . Touthommedebon ſens

eft
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1

est perfuadé que pour être heureux

dans ſa perſécution, il faut l'endu-

rer pour l'atachement que l'on a

pour la vérité , & pour la justice ,

ce qu'on peut fort-bien faire lors

que l'on eſt dans l'erreur debonne

foi. Mais quelque méchant que

puiſſe être celui qui ſe fait perſécu-

ter parce qu'étant fort-têtu & or-

gueilleux , il ne veut pas avoüer

aux perfécuteurs queleur cauſe eſt

bonne , il eſt toûjours vrai pour le

moins que ceux-ci font injuftes &

méchans . Voici donc une diftin-

ction un peu meilleure que celle

que S. Auguſtin nousdonnoit tan-

tot. Il ſe peut faire que le perfé-

cuté ne vaille rien , mais le perfé-

cuteur eſt toûjours * injufte ; car

le paſſage de David alégué pour

faire voir qu'il y a de bons perfé-

cuteurs , ne prouve rien dans ce

fait-
D6

* Remarquez qu'ici & en quelques autres oca

ſions peut- être , il faut prendre les chofes fans au

cun égard à l'opinion particuliere touchant lacon

fience errante & difculpante.



(84)

fait-ci , où il ne s'agit que des per-

fécutions de Réligion. Davidmon-

tredans ce Pſeaume qu'il ne veut

avoir aucune liaiſon avec les mé-

chans , & il nomme en particulier

cette peſte de la ſociété digne de

l'éxécration de tous les honnêtes

gens , favoir ces langues envéni-

mées qui médiſent traîtreuſement

de leur prochain. Si David parle

comme Roi , il ne peut riendirede

plus-fage& deplus-divin quededé-

clarer qu'il emploie la majesté des

Loix, & le glaive que Dieu lui a

mis en main pour le châtiment de

ces lâches calomniateurs , &de ces

empoisonneurs fainéans. S'il parle

pour nous donner une idée de ce

que doit faire l'honnête homme , il

veutnous aprendre àn'avoirpoint

de liaiſon & de commerce avec les

médifans. Mais que fait cela pour

autoriſer les Convertiſſeurs qui ne

laiſſent ni mourir ni vivre en repos

des gens bons citoiens quant au

refte,
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reſte, & qui ſeulement ontcertai-

nes opinions differentes des leurs.

Enunmot S. Auguſtin ſongeoit-il

à ce qu'il diſoit denous aléguer la

peine qu'un Roi fait fouffrir à des

calomniateurs , & des délateurs ,

lors qu'il faloit donner des éxem-

ples des peines infligées ſimplement

& purementpourdes dogmes.

XII

PAROLES DE S. AUGUSTIN..

•

... Comme

Les méchans n'ont jamais ceffé deper-

fécuter les bons , ni lesbonsdepersécuter les

méchans ; mais ceux-ci agiſſent en cela in-

justement , & pour nuire , & ceux - là

charitablement & autant que la néceſſité

de corriger le demande

des impies ont fait mourir des Prophétes ,

des Prophétes ont fait mourir des impies :

comme on a vû les Juifs les foüets à la

main contre F. C. on a vû Jesus C. le

foüet à lamaincontre lesJuifs. Les bom-

mes ont livré des Apôtres aux Puiſſances

Secu-D7
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Seculieres , & les Apôtres des hommes aux

Puiſſances infernales. A quoifaut-ildonc

prendre gardedanstous ces éxemples , finon

qui des unsou des autres agit pour lavé-

rité ou pour l'iniquité , pour nuire ou pour

corriger?

V

REPONSE.

Oici bien la plus - déteffable

Morale pour ſes conféquen-

ces qu'on vitjamais ; car pourvû

que vous faffiez les chofes enfaveur

d'une opinion véritable , & que

vous n'aiez deſſein que de corriger

vôtre prochain , il vous fera per-

mis quant au reſte d'imiterla con-

duite des méchans , & au lieu que

ceux-ci pécheront , vous ferez une

action céleste. Ainſi repréſentons

nous deux perſonnes , l'une Ortho-

doxe , l'autre Hétérodoxe. Lapré-

miere voit un grand Seigneur dans

l'autre parti , fort- zélé pour cette

cauſe , & l'apuiant de ſon grand

bien, de ſonautorité , de ſon eſprit.

La
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La 2. voit un ſemblable Seigneur

dans le parti Orthodoxe. La pré-

miere s'aviſe de ruïner ce grand

Seigneur , & de lui ſuſciter tantde

fâcheuſes affaires , que courant rif-

que de fon honneur auffi-bien que

de ſes richeſſes , il ne peut ſonger

aux interêts du parti , mais audo-

meſtique ſeulement. Du reſte cet-

te perſonne n'a point deſſeinde fai-

re du mal à cegrand Seigneur , el-

le ne veut que l'empêcher de nui-

re , & que le porter à ſe convertir.

Voilaune action à canoniſer , ou du

moins tres-innocente fi on enjuge

ſur les principes de S. Augustin.

N'importe que l'on ait ruïné cét

homme , en mettant le feu la nuit

dans ſes granges , ſes moulins , &

ſes châteaux , en empoiſonnant ſes

beftiaux , & en lui fufcitant des

procezqu'onluia faitperdre: Tout

celaest bon, pourvûqu'on n'ait eu

deſſein que de le porter à ſe faire

inftruire , & a quitter ſes erreurs.
Mais
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Mais ſi l'autre perſonne agiſſoit de

cette maniere envers le grand Sei-

gneur Orthodoxe , ce ſeroit un

monftre & un félerat. Pourquoi ?

Eſt-ce parce qu'il auroit commis

des actions contraires au Décalo-

gue? Non , mais parcequ'il auroit
fait cela à deſſein de nuire à l'Or-

thodoxie & à fon prochain Ortho-

doxe. Sans que je le ſpécifie on

voit bien que c'eſt ici la confirma-

tion de ce que j'ai tant preffecon-

tre le fens literal au Ch. 4 de la

1 Partie , c'est qu'il renverſe cette

fainte & fondamentale barriere

que Dieu àmiſe entre le vice& la

vertu , & qu'il ne nous laiſſe pour

tout caractère de la vertu que l'u-

tilité de ceux qui ſuivent certaines

opinions , &pour tout caractêredu

vice , que leur dommage. Je ne

voudrois pas acuſer S. Augustin

d'avoir vû cetteconféquence; mais

elle eſt enfermée dans ces paroles

àquoi faut il prendre garde dans tous ces

éxem-
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éxemples (c'est-à-dire de meurtres ,

de coups de fouët , de captivitez )

finon qui des uns ou des autres agit pour

Lavérité ou pour l'iniquité , pour nuire ou

pour corriger?

On ne peut ici s'empêcher de ſe

fouvenir des maximes de laMorale

relâchée que la Cour de Rome a

condannées fous le préſent Pontifi-

cat; car la diftinction de S.Augu-

ſtin n'eſt guere meilleure quecelle

de ces méchans Caſuiſtes. Ils diſent.

1. Que l'on peut fans péché mortel s'affli-

ger de la vie de quelcun , pourvû qu'on

le faſſe avec dûë moderation , &se rejouir

même de ſa mort naturelle , la demander

&la défirer par un ſouhait quin'apoint

d'effet , pourvû que ce ne foit pas parce

que ſa perſonne nous deplaît , mais pour.

quelque profit temporel qui nous endoit re-
venir. 2. Qu'il est permis de défirer la

mort de ſon pére par un ſouhait abſolu ,

non pas comme un maldefonpére , mais

en tant que c'est un bien pour celui qui la

fouhaite, parce qu'il doit recueillir uneri-
che
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che fucceffion. 3. Qu'il est permis àune

fils de ſe rejouir du parricide qu'il a com-

mis étant ivre dans la perſonne deſonpé.

re , à cause des grandes richeſſes qu'il a

trouvées dans ſonhérédité. Onvoit que

ces Caſuiſtes font une fi grandedif-

ference entre deux hommes qui ſe

rejouiſſent de la mort de leur pé-

re , ou même qui le tüent étant

ivres , que l'un eſt innocent , pour-

vû qu'il n'ait point cette joie par

aucun motif de haine contre fon

pére , mais par l'affection qu'il ſe

porte, &que l'autreeſt tres-coupa

ble lors qu'il fonde cettejoie furle

mal qui en avient à ſon pére. Ce

la eft-il beaucoup pire que la diffe-

rence que S. Auguſtin met entre

deux Perfécuteurs dontl'un donne

cent coups de bâtonàſon prochain

pour lui faire du mal , & l'autre

lui en donne autant , non pas pour

lui faire du mal, mais pour le cor-

riger ? Ne faudroit-il pas pourrai-

ſonner conſequenment dire auffi ,

que
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que dedeux hommes dont l'un tüe-

roit ſon prochain par un motif de

haine , & l'autre afin de ledélivrer

de la pauvreté , celui-là pécheroit ,

& celui-ci ne pécheroitpoint ? Ou

pour éviter toute chicane en nous

ſervant d'un autre éxemple , ne

faudroit - il pas dire que de deux

hommes dont l'un tüeroit ſonpro-

chain parce que ſa perſonne luidé-

plairoit , & l'autre parce que le

voiant en état de grace aprés s'être

bien confeffé & communié , il con-

fidéreroit que mourant en cét état
il iroit en Paradis , & que vivant

davantage il retomberoitdans lepé-

ché & y pourroit mourir; ne fau-

droit-il pas dire , dis-je , quelepré-
mierde ces 2 hommes feroit cou-

pable & le dernier innocent ,& ain-

fi ce feroit une bonne action &

fort-charitable àun Prêtre,d'affom-

mer fon pénitent peu aprés l'abſo-

lution & la Communion , pourvû

qu'il ne le fit pas par rancune&par
ven-
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vengeance , mais afin de lui aſſu.

rer la prédeſtination en ledélivrant

des tentationsdupéché ,où il pour

roit fuccomber à l'avenir fans s'en

releverparlapénitence.Surceprin-

cipe une nourrice ou une ſervante

qui étoufferoit autant d'enfans

qu'elle pourroit , non pas qu'ils lui

dépluſſent , mais pour les envoier

àcoupfeurdans le Paradis , danscét

âge où ils n'ont pas encore perdu

le bénéfice du batême , feroit une

bonne action , & ainſi la diftinction

de S. Augustin bouleverſe toute la

Morale , & fait devenirtout leDé-

calogue le jouëtde nos diſtinctions,

de nos intentions , &de nos capri-

ces.

Voila deux enfansquiſouhaitent

la mort de leur pére , ils fontdonc

criminels. Je nie la conféquence,

pourra dire qui voudra apuiéfur la

distinction de S. Auguſtin , car l'un

d'eux ſouhaite lamortdeſon pére ,

parce que ce pére eſt un pilier de

l'Or-

THE
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POrthodoxie, ou parcequ'il déplaît
à fon fils ; celui-là eſt criminel:

mais l'autre la ſouhaite parce que

fon pére favoriſe l'héreſie , ou par-

ce qu'il aime mieux que fon pére

jouiffe de la félicité duParadisque

de la vie préſente incomparablement

moins heureuſe quecelle-là, celui-

ci eſt fort-innocent.

Voila 2 hommes qui tüent cha-

efcun un paſſant , ils font donc cou-

pables. Attendez dira qui voudra

fur le même fondement , n'allons

pas fi vite ; il faut voir fil'un a tüé

pour la vérité ou pour l'iniquité ,

pour nuire ou pour profiter. Car

ſi l'un a tüé un paſſant adverſaire

de la vérité , ou pour le délivrer

tout d'un coup d'une maladie qui

l'auroit fait languir plufieurs an-

nées , il a fort bien fait ; mais fi

l'autre a tüé un paffantpromoteur

de la ſaine doctrine , ou par quel-

que inimitié , il eſt criminel.
er

༽

Deux hommes ont dérobé une

fomme
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fomme conſidérable , ils ſont donc

des voleurs qu'il faut châtier. Je

nïe la conféquence , pourra- t - on P

encore dire , il fautdiftinguer ; car

s'ils ont tous deux ôté cette ſomme

à des Orthodoxes qui emploient

leurs biens àlamanutentiondeleur

parti , ou par l'envie de chagriner

celui à qui ils ont ôté cét argent ,

on avoue qu'ils font puniſſables ;

mais s'ils l'ont ôté à des Héretiques

qui alloient en paier le Procureur

ou l'Avocatde lacauſe,dansun pro-

cez que ce Procureur & cét Avo-

cat auroient laiſſe perdre , ne ſe

voiantpointpaiez deleur ſalaire , ils

ont fait unebonne œuvre , comme

auſſi s'ils ont fait cela non pas par

aucunemauvaiſevolonté qu'ils por-

taſſent au poffeffeur : mais au-con-

traire pour le foulager de fon far-

deau , ou parce qu'ils eſpéroient

qu'étant moins riche il feroit moins

de dépenſes ſuperfluës , & fe corri-

geroit de ſa vanité.

On
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:

On peut éluder ainſi touslesde-

voirs que la Loi de Dieu nous im-

poſe, & avantquedepouvoirdire ,

qu'un homme ſurpris en flagrant

délit avec une femme eſt criminel ,

il faudra ſavoir s'il a fait celanon

pas pour ſatisfaire ſes ſens, maispour

foulager cette femmed'une paſſion

importune , ou d'une incommodi-

té de continence , ou pour aider le

mari à foutenir les fonctions trop

peſantes de ſon emploi auprés d'u-

ne telle femme; car s'il ſetrouvoit

qu'il eût fait celanon paspournui-

re à cette femme ou à fon mari , ou

par ſensüalité: mais pour corriger

quelqueintemperie ,&pour lepro-

fit commundes mariez, ilferoitu-

ne action decharité fort-Chrétien-

ne.

N'eſt-il pas étrange que Mrs. les

Convertiſſeurs,qui voient fi éviden-

ment l'abſurdité abominable de ces

conféquences & leur liaiſon nécef-

faire avec leurs principes , ne laif
fent
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ſent pas de nous venirdire éternel-

lement , que batre , empriſonner,

piller , &véxerunpauvreChrétien

eſtunebonne œuvre,pourvû qu'on

le faſſe non pas par haine pour fa

perſonne , mais pour le corriger de

fes erreurs ? Avoüez donc , leurdi-

rai-je , que toutes autres actions

contraires auDécalogueferont bon-

nes contreune Coquete, & un ri-

che voluptüeux , ſaiſir leurs équi-

pages , & leurs revenus , leur ôter

leurs beaux habits & leurs pierre-

ries, leurécorcheroudéchiqueter le

viſage , les énerver&alangourir par

quelquemédicament , pourvû que

cela ſe faſſe par un motifde chari-

té, ou ce quiest lamêmechoſe ici ,

afin de les corriger de leurs mau-

vaiſes habitudes.

Je pourrois remarquer le peu

d'éxactitude de S.Augustin, en ce

qu'il ſe ſertduterme vaguedenui-

re& de corriger pour marquer le

caractère qui diftingue les méchans

per-
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perſécuteurs d'avec les bons. Car

que veut-il direpar-là ? Veut-ildi-

re quelesbonsperfécuteurs neper-

fécutent qu'afin deporterceuxqui

errent à l'abjuration de leurs er-

reurs, au lieu que les méchans per-

ſécuteurs ne ſe propoſent que de

ruïner , & de tourmenter leurpro-

chain : Ou veut-il dire que lesbons

perfécuteurs ne châtient qu'avec

beaucoup de modération , au lieu

que les méchans font mourir ceux

qu'ils perfecutent. S'il entendle 1.

ſens il s'enfuivra ſelon lui que les

Héretiques qui perſécutent lesOr-

thodoxes ne le font point pour les

porter à changer de ſentiment& à

abjurer ce qui paroît à ces Héreti-

ques une grande &capitale fauffe-
té. Or cela est manifeſtement faux;

car pour ne pas dire que les Païens

eux- mêmes faifoient ceffer toutes

fortes de procedures violentes pour

ceux qui faiſoient ſemblant de re-

noncer à la foi Juifve , ou Chré-

tien-E
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tienne , ne fait-on pas que les Ar-

riens , & tous ceux en généralque

l'Egliſe Romaine traite d'Héreti-

ques ,n'ontjamais éxercédeviolen-

ce ſur les autres Sectes que pour

les engager àembraſſer la leur? S'il

entend le 2. ſens il ſe trompe auſſi ,

puis quenonſeulement il yadeces

perſécuteursqu'il apellebons ,c'eſt-

à-dire qu'il croitOrthodoxes , qui

font mourir: mais auſſi que lesper-

fécuteurs Hétérodoxes ſe conten-

tent bien ſouvent de peines auſſi

modérées que le ſontcellesde l'au-

treclaſſedeperſécuteurs. Jene vois

donc que ce ſeul ſens de raiſonna-

bledans lesparolesde S.Auguſtin ,

c'eſt que les perfécuteurs Hétéro-

doxes aiant toûjours pour but d'a-

tirer les gens dans le parti de l'er-

reur, & les Orthodoxes de les ati-

rerdans le partidela vérité , ceux-

ci ne cherchent que le profit &

ceux-là que le dommagede ceux

qu'ils perfécutent. Mais c'eſt toû-

jours
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jours tres-mal caractériſer les cho

ſes, puis que c'eſt s'arrêter princi-

palement à ce quineleur eſtqu'ac-

cidentel ; ce n'eſt quepar accident

que les perfécuteursquierrentnui-

ſent , & que ceuxqui font Ortho-

doxes peuvent profiter; les uns&

les autres ont également envûëde

délivrer leur prochain de ce qu'ils

croient mauvais , & de l'inſtruire

de ce qu'ils croient la vérité. Il ne

faut donc pas dire queles prémiers

aient deſſein de nuire , carleurbut

eſt au-contraire dedélivrer de l'En-

fer , &s'il arrive qu'enfaiſant chan-

ger de ſentiment un Orthodoxe ,

ils le mettent dans le chemin de

l'Enfer , c'eſt par accident & con-
tre leur intention. Les uns donc

ſont égaux aux autres quant à l'in-

tention , & fi quelquefois le fuccés

des Orthodoxes eſt meilleur c'eſt

par accident , & le plus-ſouvent il

ne ſe termine qu'àempirer lescho-

ſes , qu'à l'hipocrifie , & qu'au pé-
ché

E2
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chécontrelaconfience. Ainfi àpro-

prementparler le caractêre quepro.

poſe S. Auguſtin pour le difcerne-

mentdes bonnes & des mauvaiſes

perſécutions, ne ſe reduira qu'àceci,

c'eſt que les perfécuteurs Ortho-

doxesperfécutent pour l'Orthodo-

xie ,& les Hétérodoxes , pour l'Hé-

térodoxie , ce qui eft une Tautolo-

gie ridicule qui nefertde rienpour

faire connoître ce qu'on cherche.

XIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Mais , dites-vous , on ne trouve point

dans l'Evangile ni dans les écrits des A-

pôtres qu'ils aient jamais eu recours aux

Rois de la Terre contre les ennemis del'E-

glife. Il est vrai, mais c'est parceque cet-

teProphétie, Ecoutez,Roisdela Ter-

re, inftruiſez-vous vous qui jugez

les peuples &fervez le Seigneur a-

vec crainte , n'étoit pas encore accom-

plie,&c.

RE
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REPONSE.

Cet endroit
&ét endroit de S. Auguftin ,

ſon Nabuchodonofor , tipe de

P'Egliſe Chrétienne perfécutée, en-

tant qu'il ordonne d'adorer fon ido-

le , & de la même Eglife perfécu-

tante, entantqu'il ordonne de punir

ceux qui blafphemeroient contre le

Dieu des Hébreux , eſt à peu prés

la même choſe que cequediſent les

Canoniſtes , que fi les prémiers

Chrétiens n'ont pas pris les armes

contre les Païens,c'eſtqu'ils étoient

trop foibles pourl'entreprendre. It

eſt certain que S. Auguftinnous in-

finuë clairement , que ſi Tibéreeût

embraſſé leChriſtianiſme , les Apô-

tres auroient été tout droit à lui

pourluidemander des Editsdecon-

trainte&de véxation tels queceux

d'Honorius envers la SectedesDo-

natiftes : & il faudroit renoncer au

ſens commun pour prétendre que

les Apôtres en ce cas-làn'auroient

E 3 point
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point proportionné la rigueur des

ordonnances à la réſiſtance qu'ils

auroient trouvée; car il eſt abfurde

de ſupoſer qu'il eſt ſelon l'eſpritde

l'Evangile d'emploier les confiſca-

tions , lesbanniſſemens , la foldatef-

que , les coups de bâton , les pri-

fons & les galéres : mais nonpas le

dernierſuplice, lors que l'opiniâtre-

tédu malade demande un reméde

plus-violent. Je ne repete point ce

quej'ai déja affez preffécontre l'in-

égalité de conduite qu'on atribuë

au fils de Dieu lors qu'on prétend ,

que fon intention a été qu'on ne

violentât perſonne qu'aprés uncer-

tain tems. Qu'on voie ce quej'en

ai dit vers la fin du 5Chap. de la

1 Partie, & on verra que ceſeroit

juſtement l'original du Pape Boni-

face VIII , dont on adit qu'il s'in-

finüa en rénard afin de régner en

lion , intravit ut vulpes , regnavit ut
leo.

:

XIV PA
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XIV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Comme ilſe peut faire queparmi ceux

d'entre les Chrétiens même quiſeſontlaif-

fezféduire , ily ait des brebis de Jeſus-

Chrit , qui toutégaréesqu'ellesfont doivent

tôt ou tard rentrer dans la Bergerie , c'est

pour cela qu'on tempére laſévéritédonton

uſe à leur égard , & qu'on garde toutela

douceur ,& toute la modération poſſible

dans les pertes & les baniſſemens qu'on est

obligé de leur faire souffrirpour les faixe
rentrer en eux - mêmes.

V

REPONSE.

Oila comme parle cétAuteur

n'aiant à faire que l'Apologie

de certaines Loix , qui neportoient

pas les choſes à l'extrémité contre

les Donatiſtes. S'il avoit plû aux

Empereurs de les condanner à la

mort il n'auroit pas manquéde te-

nir un autrelangage,&d'inventer

d'auffr
E4
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d'auſſi plauſibles excuſes. Et enef-

fet,commeje l'ai amplementprouvé

dans leChap. 3. de la 2 Partie , dés

qu'on fupoſe qu'il eſt permis devio-

lenter , il n'y a plus d'autre régle

du plus & du moinsque les circon-

ſtances des tems , des lieux & des

perſonnes , & il arriveratout aufſfi-

tôt qu'on péchera pour n'avoir pas

porté les peines juſques au dernier

fuplice , que pour nes'être pas con-

tenté d'une moindre ſévérité . Ce

que dit ici S. Auguſtin de ces bre-

bis égarées qui doiventrevenir tôt

ou tarddans labergerie n'y fait rien;

car fi elles ont beſoin des amandes ,

&des prifons , des éxils , &de telles

autres peines pour rentrer en elles-

mêmes & pour s'inſtruire , il n'y a

point de doute que la crainte de la

mort leur feroit encoreplus-utile.

XV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Iln'y a personne parmi nous non plus

que
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que parmi vous (Donatiſtes ) quin'a-

prouve les Loix des Empereurs contre les

Sacrifices des Païens , cependant celles-là

portent des peines bien plus -févéres , نم

puniſſent de mort ceux qui commettent ces

impiétez , au lieu que dans celles qu'on a

faites contre vous , on a ſongé à vous tirer

de l'erreur , plûtôt qu'à punir vôtre cri-

me.

:

I

REPONSE.

L ſeroit difficile de conter toutes

les fautes dejugement que l'on

découvre dans ces paroles; ſouve-

nons-nous que S. Auguſtin avoit

dit peu auparavant , 1. Que les

bons perfécuteurs differentdesmé-

chans en ce queceux-là ſe tiennent.

dans les juſtes bornes , ceux-ci s'a-

bandonnent àleur fureur ; ceux-là

ne voulant que guérir prennent

garde à ce qu'ils coupent , ceux-ci

ne voulant que tüer ne regardent

point où ils frapent; ceux-là n'en

veulent qu'à la gangrene , ceux-ci.

E5
cn
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enveulent à la vie. 2. Qu'encore

que les Prophétes aient faitmourir

des impies, commedes impies ont

fait mourir des Prophétes , & que

Nabuchodonofor , tipe des divers

tems de la Réligion Chrétienne ,

nous montreque fous les Rois fi-

déles les Chrétiens doivent faire

fouffrir aux impies ce que ceux-ci

ont fait fouffrir aux Chrétiens ſous

les Rois Infidéles , néanmoins on

tempére la ſévérité , & on garde

toute lamodérationpoſſible , àcau-

fe qu'ilsepeutfaire QUE PARMI CEUX

D'ENTRE LES CHRETIENS MEME

qui sefont laiſſez ſéduire il y ait despré-

deftinez. Souvenons-nous , dis -je ,

de cela& voions comment S. Au-

guſtin le peut ajuſter avec ce qu'il

dit ici , que tous les Chrétiens a-

prouvent les Loix quipuniſſentde

mort les Païensqui éxerçoient leur

Réligion.

En 1. lieu que deviendra cette

marque distinctive des méchansper-

fécu-
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fécuteurs , qu'ils enveulent alavie,

qu'ils ne prenent point garde à ce

qu'ils coupent , &cette autre mar-

que diſtinctive des bons perſécu-

teurs , qu'ils neveulentqueguérir,

qu'ils n'en veulent qu'à la gangré-

ne ; que deviendront , dis -je , ces

marquesde difcernement, ſi lesbons

perfécuteurs , les perſécuteurs a-

prouvez de S. Auguſtin&de tout

le Corps des Chrétiens , font mou-

Fir fans remiffion les Sectateurs du

Gentiliſme ? En 2. lieu ſi la raiſon

pour laquelle on ne remplit pas

toute l'étenduë de la ſévérité pré-

figurée par Nabuchodonozor , ti-

pe de l'Eglife Chrétienne perfécu-

tante, auſſi bien quede la perſécu-

tée, eſt qu'il y a même parmi les

Chrétiens,qui ſe ſont laiſſez entrai-

ner dans le Schifme ou dans l'Hére-

fie, des brebis qui reviendront tôt

ou tard dans le bercail ; fi dis-je,

c'eſt la raiſon qui faitqu'ontempé.

re les châtimens , pourquoinefaut
E6 il
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il pas lesmodérerenvers lesPaïens?

Eſt-ce qu'il ne peut pasy avoirpar-

mi euxdeces ames prédeſtinées , de

ces brebis queDieu adonnées àſon

fils& qui ſe rangeront tôt ou tard

dans la Bergerie ? Maisce feroit la

plus-étrange doctrine qui fûtjamais

&qui diſpenſeroit les Miniſtres de

l'Evangile de travailler àlaconver-

fion des Infidéles ; car dansle Sifté-

me de laprédeſtination , que l'on a-

tribuë à S. Augustin , ce n'est qu'à

cauſe des élûs que l'on anonce l'E-

vangile au genre humain , & ainſi

on ne l'anonceroit pas à unpeuple

ſi on étoit afſuré , qu'il necontenoit

aucune ame prédeſtinée; ilfautdonc

que le Paganiſme puiſſe avoirde ces

ames-là , puiſque c'eſt à lui princi-

palementqueles Apôtres ont anon-

cé Jeſus-Chrit; Et qui ſommes-

nous que la poſtérité des Païens qui

crûrent àl'Evangile? Bien plus , S.

Auguſtin reconnoît dans cette let-

tre , que les Loix des Empereurs

Chré-
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Chrétiens contre les Idolâtres a-

voient converti un grand nombre

dePaïens , & en convertiſſoient en-

core tous les jours.

Il ſemble , dira peut- être quel-

cun , queS. Auguſtin n'aitpû ſeſer-

vir de cetteexpreſſion ; ilſe peutfai-

re que parmi ceuxd'entreles Chrétiensmê-

me qui ſeſont laiſſez ſéduire , il y aitdes

brebis de Jesus-Chrit , que pour mar

querque les Chrétiens , qui ont a-

bandonné l'Eglife, ſont dans un état

plus-funeſte que les Païens. C'eſt

ce que prétendent ordinairement

les Théologiens; ilsveulent qu'un

homme qui , aprés avoir connu &

profeſſé la vérité , l'abandonne , ſoit

plus-criminelquecelui,qui nel'aiant

jamais connuë , ne l'ajamais auffi

profeffée. C'eſt doncpourcelaque

S. Auguſtinmetſeulement au nom-

bre des choſez qui ne font pas im-

poſſibles , qu'il y ait des élûs dans

la Société des Schifmatiques & des

Héretiques , & qu'il neditpas que

E7
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c'eſt une choſe tres-probable, tres-

aparente , ou même certaine. Or

fi c'eſt une choſe tout au plus non

impoſſible , il faut qu'il ait crûplus-

aparent qu'il y avoit parmi les

Païens des brebis qui ſeroient un

jourdans laBergerie , &que la par-

ticulemême,dont-il s'eſt ſervi, ait eu

raport à cela. Mais cequelcunqui

parleroit de la forte, ſubtiliſeroit

trop. S. Auguſtindéclare lui-même

peu aprés , qu'on regarde tous les

Donatiſtes commeétantmoins éloi-

gnez de l'Egliſe que les idolâtres ,

&que c'eſt cequi fait qu'onles pu-

nitmoins rigoureuſement. Laiſſant

doncces fubtilitez , qui ne voit , que

rien ne peut-être plus-éloignéde la

juſteſſedubonſens, quededired'un

côté ce que S. Auguſtin remarque

touchant le caractère des méchans

perfécuteurs , & touchant la raifon

qui faiſoit modérerla peinedesDo-

natiftes , &d'aprouverde l'autre les

Loix qui condannoient à la mort

les
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les Païens qui ſacrifioient à leurs

Dieux ſelon le rite immémorial de

■ leurs ancêtres ?

Un * Auteur moderne aprés a-

voir raporté plufieurs paſſages de

S. Augustin , qui montrent qu'il

s'emploioit auprés des Puiſſances

pour empêcherqu'onn'envintjuf-

ques au dernier fuplice contre les

Sectaires , dit qu'on ne luifauroit refu-

fer,ſans injustice,laqualitéduplus-humain

&duplus-douxde tous leshommes. Mais

il eſt certain qu'on la lui peutrefu-

fer ſans injustice , puis qu'il s'estdé-

claré l'aprobateur des meurtriers de

ceux d'entre les Païens qui vou-

loient perſéverer dans la Réligion

de leurs péres. ſe ne parle pas de

■ l'aprobation qu'il a donnée àune

infinité d'autres Loix , qui quoi

qu'elles n'allaſſent pas juſqu'à l'ef-

■ fuſiondu ſang , & à la mort , é-

toient néanmoins tres-dures , fou-

mettant à l'infamie, au banniſſe-
5

:

ment,

*Thomaſſin del'unitédel'Egliſe 1.Part.Ch.r.
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ment, aux confiſcations , & aux

dégradations despriviléges delaSo-

ciété. Mais je dois direqu'il parloit

peu conféqueninent , & qu'il n'y

avoit aucune juſteſſe ni harmonie

dans ſes principes. Mais encoreva-

loit-il mieux qu'il fût coupable

d'inconféquence , que depouffer la

crüautéjuſques àéxiger que lesHé-

retiques fuſſent punis de mortnon

moins que les Païens. Quoi qu'il

en ſoit, un des * Apologiſtes des

Convertiffeurs modernes a été af-

fez mal adroit , & affez deftitüé de

bons avis pourpublier , quetoutes

lesmaximesdedouceur,touchant la

converfion des gens , regardent les

Païens , mais non pas les Chrétiens

qui ont rompu l'union de l'Eglife ,

& pour aléguer en même tems l'au-

torité de S.Auguſtin par raport à la

contrainte qu'on emploie ſur les er-

rans. Le pauvre homme n'a point

vû que s'ilaraifon, S. Auguftin ne

fait

* Le St. Brueys, Réponſe aux Plaint.
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1-

fait ce qu'il dit , & par conféquent

eſt un témoinàfiffler en ces matie-

res ; mais que fi S. Auguſtin àrai-

fon , ileſt lui-mêmedignedetoutes

les hüées publiques. S. Auguftin

aprouve la violence , &à l'égard des

Héretiques & à l'égarddes Païens ;

mais à l'égard deceux-cijuſques au

dernier ſuplice , commeétant plus-

éloignez de l'Eglife , au lieu qu'il

✓ veut , par cette même raiſon , que

l'on ne maltraitepas les Héretiques

⚫ juſques à les faire mourir,&au-con-

traire le S.Brueys prétendquel'E-

gliſe ne doit emploier que l'inſtru-

Etion envers les Païens , & qu'elle

peut châtier les Héretiques comme

des enfans rebelles , fur qui elle a

des droits &des prétentions infini-

ment plus que ſur les étrangers &

les infidéles; fans conter,ajoûte-t-il,

que les Païens ne ſe tiennent éloi-

gnez de l'Egliſe que par l'incom-

préhenſibilitéde ſesdogmes , au lieu

que les Héretiques le fontpar aver-

fion pour elle..
C'eſt
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C'eſt une étrange idée de dou-

ceur que celle que ſe forment les

gens de Cléricature. Nous avons

vû le P. Thomaſſin éxaltant ladé-

bonnaireté de S. Auguſtin comme

quelquechoſedetranſcendant,par-

ce qu'il ne vouloit pas que l'on

trempât ſes mains dans le ſang des

Donatiſtes , mais qu'on le chatiât

bien d'ailleurs; &l'on fait d'autre

côté que S. * Bernard , qui paffe

pour ladouceurmême , aprouvale

zéle d'une populace mutine qui ſe

rüa fur des Héretiques & les dépe-

ça. Approbamus zelum , fedfactumnon

fuademus , quiafidesſuadendaest non im-

ponenda. Nous aprouvons leur zéle ,

dit-il , mais nousne leurconſeillons

pas d'en uſerainſi , parcequ'il faut

perfuader la foi , &nonpas lacom-

mander. CebonAbbé connoiſſoit

encore la vérité & la ſainteté de

cette maxime, mais il ne laiſſoit pas

de loüer le zéle deceuxquilavio

* Sermon. 66. in Cantic..

loient
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- loient barbarement , & àpeine a-t-

il couché lamaxime que comme s'il

s'étoit trop avancé , il ſemble vou-

loir retirer ſa parole; car ildit tout

d'un tenant , quamquam melius pro-

culdubio gladio coërcerentur , illius videlicet

qui nonfine cauſa gladiumportat , quàm

in fuum errorem multos trajicere permit-

tantur , quoique néanmoins,fansdoute , il

vaudroit mieux les reprimerpar le glaive

de celui qui ne leportepasfans cause,que

deſoufrir qu'ils entrainent pluſieursperſonnes

dans leur erreur. Il dit enun autre

lieu * que le mieux eſt de vaincre

les Héretiques pardes raiſons : mais

que ſion ne lepeut , il faut les chaf-

fer ou les enchaîner. Ne voila-t-il

pasdesgensbien fermesdans l'eſprit

de la douceur& de l'équité ? Mais

étonnons -nous plus de ce qu'un

Docteur nourri dans la Commu-

'nion Romaine , & naturellement

doux&benin , ya pû conſerver ces

reftesd'humanité , quede voir qu'il
méle

* Serm. 64. in Cantic.



(116)

méle tant de duretez &d'injuſtices

dans ſaclémence. UnAuteur * mo-

derne a touché comme il faut la

clémence Eccléſiaſtique.

7

XVI

PAROLES DE S. AUGUSTIN

Pour ce qui est de folliciter les Empe-

reurs de fairedes Loix contre les Schisma-

tiques ou les Héretiques, oude lesfaire é-

xécuter quand ellessont faites , vous vous

Souviendrez de la violence avec laquelle

les autres Donatiſtes ont pouſſé,nonſeulement

lesMaximinastes , &c. &ſur tout vous

n'oublierez pas quedanslarequêté paroùils

imploroient contre nous l'autoritéde l'Empe-

reur Julien , ils diſentà ce Prince , qu'ils

connoiſſoient pour un Apostat &un idold-

tre, qu'il n'étoit touché que de la

justice ,& que nulle autre choſene

pouvoit rien fur lui.

RE-

* Nouvell. de la Republ. des Lettr. Fevr. 1686.
art . de Mr. Maimb.
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REPONSE.

Eci ne me regarde guéres ,

Cpuis que ce n'est qu'un
mentum ad hominem , ou une recrimi-

nation. Les Donatiſtes auront fait

toutes les irregularitez que l'on

voudra , cela n'excuſerapointcelles

desCatholiques;car-il nefautpoint

pécherpar éxemple. D'ailleurs com-

me je n'examine ici que la Théſe

générale , & les raiſons queS.Au-

guſtin alégue pour lacontraintede

confience en général , je n'ai que

faire de toutes ces retorſions , ou

raiſons fondées ſur les repréſailles.

Je dirai ſeulement que ſi je n'avois

pas quelque eſpeced'engagementà

nepoint acufer S. Augustin demau-

vaiſe foi , j'aurois quelque peine à

ne pas dire qu'il uſe ici non ſeule-

ment de petits artifices de Rhéto-

rique, mais auſſide Sophiſtiquerie.

Car comment nommer autrement

ce qu'il dit que les Donatiſtes en
don-

-ле

1

1
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donnant àJulien les élogesqu'ilslui

donnoient , ou mentoientd'une fa-

çoninfame, ou reconnoiſſoientque

l'Idolâtrie étoit une choſe juſte ?

Que cela eft petit, &fent la chica-

ne! leſens comunne dicte-t-il pas ,

que ſi des Prêtres avoient dit dans

une Requête au feu Roi , que S.

M. n'écoutoit que la raiſon & la

justice , ils n'auroientpas voulu dire

pour cela que laRéligion Anglica-

ne, dont le Roi faiſoit profeſſion ,

étoit juſte& vraie ; mais ſeulement

quequand il s'agiſſoit de terminer

un procés , il n'avoit égard qu'au

droit des parties fans acception des

perſonnes. L'Empereur Julien é-

toit fi éxact de ce côté-là , & dans

les autres vertus Morales , qu'il en

pouvoit-être loüédansuneRequê-

te, fans que perſonne touchât à la

corde de la Réligion , pour ſigni-

fierque même dans ce point parti-

lier il ne ſe laiſſoit frapper qu'à la

véritable lumiere de lajustice. Si
•100

S.Au-
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l

0

1

S. Auguſtin cût vû les éloges que

le Pape Gregoire le Grandadon-

nez à l'Empereur Phocas & à la

Reine Brunehaud, il auroit peut-

être promis de bon cœur aux Do-

natiſtes de ne leurreprocherjamais

leurrequête àJulien , pourvû qu'ils

épargnaſſentlegrandflateurS.Gré-

goire.
Une autre chicanedumoinstres

aparente de S. Auguſtin, la voici ,

c'eſt d'argumenter à dicto fimpliciter

ad dictumfecundum quid. Ses Adver-

faires ſe plaignoient decequ'on re-

couroit contre eux à la puiſſance

dubras féculier pour les oprimer

par des Loix Impériales ,&comme

c'eſt aſſez la coûtume de faire des

propoſitions univerſelles , ou du

moins indefinies , pour peu qu'on

prenne à cœur une choſe , il ne

faut point douter qu'ils ne diſſent ,

que c'étoit mal fait dans desdiſpu-
tes deRéligionde recourir auSou-

verain , & qu'il ne fautpasquel'E

glife
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gliſe recoure-là. S. Auguſtin ſou-

haitant de ruïner ce principe par

l'abfürditédes conféquences , prend

la choſe aupiedde la lettre & à tou-

te rigueur ; & en infere qu'il n'y

fautjamais recourir , non pas même

dans les cauſes criminelles , ou pour

terminer des procés de police Ec-

cléſiaſtique ; de forte que comme

les Donatiſtes yavoient recouru en

cas pareil , il les acuſe de refuter

eux-mêmes leurpropre régle. Mais

n'en déplaiſe à ce grand Evêque

d'Hippone il prend à gauche ce

coup-là; car encore quece foit re-

couriràdefort-mauvais moiens,que

de demanderàunRoi unEdit por-

tant qu'unEvêque ouun Miniſtre ,

qui n'abjurerapas ſacroiance , ſera

puni de telle oude telle forte , il eſt

fort-permis de demander à unRoi

main forte pour empêcher qu'un

hommenes'empare des chargesEc-

cléſiaſtiques , & ne les retiennepar

deméchans moiens ; ou s'illya con-

Stilg
tefta-
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teſtation fur cela qui ne ſe puiſſe

terminer par les voies ordinaires , de

demander au Prince qu'il faſſejuger

le different. En unmot il eſtper-

mis de prier le Prince d'empêcher

qu'unEvêque, ou criminel , ou fu-

ſpect de crime , ne ſediſpenſedeju-

ſtifier ſa conduite.

XVII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Vous voiez préſentement , je m'aſſure,

qu'il ne faut pas regarder fi l'on force ,

mais àquoi l'onforce, c'est-à direfic'eſt as,

bien , ou au mal. Cen'estpas queperſonne

devienne bon parforce : mais la craintede

ce qu'on ne veut point ſouffrir fait ouvrir

les yeux à la vérité.

REPONSE.

Tmoi je dis à mes Lecteurs ,

Equ'ils voient préfentemente
m'aſſure , qu'il nefautpas regarder à

quoi l'on force en cas de Religion ,

F mais
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mais ſi l'on force , &que dés-là que

l'on force , on fait une tres-vilaine

action , & tres-opoſée au genie de

toute Réligion , & ſpécialement à

l'Evangile. De plus S.Auguſtiné-

toit-il aſſez ſimple pour eſpérer que

les Adverſaires qu'il avoit alors , &

qu'il pourroit avoirdans la fuite , fe

laiſſeroient tromper par fon raiſon-

nement ? le voici reduitenforine.

On ne fait mal quand on force

que quandon force ceux qui font

dans lavéritéàpaſſer dans l'erreur.

Or nous n'avons pas forcé ceux

qui étoient dans la vérité à paſſer

dansl'erreur; (car nous qui ſommes

Orthodoxes vous avonsforcez vous

quiétiez Schiſmatiques , ouHéreti-

ques, à paſſer dans nôtre parti.)

Doncnous n'avons pas mal fait.

Et ce ſeroit vous ſeulement qui

feriezmal fi vous nous forciez.

N'est-cepoint le Sophiſmequ'on

apelle petitioprincipii, auquel encet-

te rencontre il n'y a pointdemeil-

leure
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leure réponſe à faire, quedecon

vertir la mineurede negative enaf-

firmative,&de le conclurredirecte-

ment contre celui quis'en eſt ſervi.

C'eſt àcétégardqu'onpeut diredu

Chriftianiſme ce que Mr.deMeaux

voudroit inferer de la ſupoſition
des Proteftans touchant la faillibi-

lité de l'Eglife , c'est qu'il est affure

ment la plus-foible detoutes les Sociétezqui

foient au monde , la plus-exposée à d'irre-

médiables diviſions , laplus - abandonnée

aux novateurs & aux factieux ; car fi

ceux qui ont la vérité deleurcôté

peuvent juſtement ſe ſervirdevio-

lence contre les autres Réligions ,

voila un droit qui ſera alégué par

toutes les Sectes , &dontchacune

ſe ſervira préciſement avec les mê-

mes excuſes que l'autre, ſans que

jamais on y puiſſe aporter d'autre

reméde que la diſcuſſion du fond

mêmedes Controverſes ; diſcuſſion

qui épuiſeroit la viede Methusalem

pour le moindre article. De forte
F2 que
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que fi dans l'impoſſibilitéde ſecon-

vaincre mutüellement on ne ſe re-

duit pas aux Loix communesdela

ſociété & de la Morale , c'eſt - à -

dire à s'abstenir les uns envers les

autres du vol, du meurtre , & de

ſemblables voies de fait , le Chri.

ſtianiſme ne peut être qu'un Théa-

tre de fureur , & un train deguer-

re civile àquoi l'onne fauroittrou-

yer de reméde.

Quant à cette crainte qui fait ou-

vrir les yeux à la vérité , voiez nô-

treCommentaire, au Chap. 1. de la

2Partie.

XVIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Nouspouvons vousproduire non ſeule-

ment des particuliers , mais des villes en-

tieres , qui de Donatiſtes qu'elles étoient au-

trefois, ſont préſentement Catholiques ,

détestent le crime diabolique de leur an-

cienneSéparation , &quineseroient point

Catho-
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t

Catholiques fans ces Loix à qui vous en

voulez.

C

REPONSE.

E raiſonnement eft fi indigne

un Com-

mentaire Philofophique , que j'au-

rois honte d'en montreraulong le

foible; & tout debon S. Auguftin

me fait pitié avec l'ingenuité qu'il

aeuë,deconfefferque fesCollegues

l'avoient fait revenir de fon 1.fen-

timent , le même que je foutiens ,

en lui montrant les utilitez de la

contrainte. C'eſt ainſi qu'en Fran-

ce il y a des Eccléſiaſtiques & des

Laïques crédules , qui croient que

les infamies , qui ſe ſont pratiquées

parles Dragons, ont été amplement

rectifiées & légitimées par la con-

quête de tantde milliersd'ames qui

fe font réünies à laPapauté. Ilfaut

que ces gens -là aient la vûë bien

courte, puis qu'ils nes'aperçoivent

pas qu'ils raiſonnent fur ce princi

F3 pe
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pe , que tout ce, dont les fuccés

font heureux, eſtjuſte ;d'où ils'en-

fuivra que laRéligionde Mahomet

&ſacontrainte fontjuſtes ,&qu'un

Catholique Romain devra conve-

nir que les Loixd'Edoüard&dela

ReineElizabeth étoient auffijuſtes

que celles de la Reine Marie , &

qu'ainſi l'utilité étant laſeule régle

de la justice , les choſes les plus-

diamétralement opoſées ſont juſtes

également.

Jenefais pointde reflexions fur

ce que S. Auguſtin raporte de ce

que diſoient les Donatiſtes réünis

touchant les cauſes qui les avoient

empêchez de ſe réünir , & fur la

gratitude qu'ils témoignoient pour

ceux qui avoient uſéde contrainte.

M. Arnaud en a fait l'aplication

aux Proteftans de France qui a-

voient abjuré avant la Dragonne-

rie. Un * Auteur , quej'ai cité en

unautrelieu , aéxaminé cela. Pour

* Suite de la Critique de Maimbourg.

moi
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moi jem'en déporte , parce que je

nemepropoſede refuter que les rai-

fons générales de la contrainte , &

que celles-ci font particulieres aux

Donatiftes , & que dés qu'on vou-

dra les apliquer à tous ceux quice-

dent à la contrainte , on en fera de

lieux communs qui ſe refuteront

eux-mêmes , ſervant ici pour les

bons perfécuteurs& làpour les mé-

chans , & dejoüet à ceux qui re-

gardent les choſes ſans préjugé.

XIX

Devois-je empêcher qu'on ne confiſquat

ce que vous apellez vos biens , pendant

que vous proſcrivez impunement Jesus-

Chrit? qu'on ne vous ôtât la liberté d'en

diſpoſerpar testamentſelon le droit Romain ,

pendant quepar vos acusations calomnieu-

fes vousfoulezaux pieds le testament que

Dieumême afait en faveur de nospé-

res , &c.

F4
RE-
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REPONSE.

8Anti-
Auguſtin pouffe 7 ou

S
theſesoupointesſemblables, qui

pourront être aléguées par toute

fortedeperfécuteurs plusoumoins ;

car chacun ſupoſe quele partiqu'il

perfécute eft ennemi de Dieu , de

forte que fi cette ſuppoſition ſuffit

pour perfécuter , nous voila armez

en tout tems les uns contre les au-

tres , toûjours ſur les mêmes pré-

textes. Dire qu'il n'y a que ceux

qui fupoſent cela avec raiſon qui

puiſſent perfécuter , ce n'eſt rien

dire , parce qu'en atendant qu'on

montre aux méchans perfécuteurs

qu'ils ſe croient bien fondez & ne

le font pas , ils perſécuteront toute

leur vie , & ce ne fera que difputer

fur le fond , & non pas guérirl'hor-

rible tempête qui oprimera ici la

vraie Eglife , là lafauffe , &caufe-

ra par tout cét entaſſement affreux

d'inſolences , de crüautez , de ſacri-

léges , d'hipocrifies , dont chacun ſe

peut
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peut faire la peinture. Pournepas

dire qu'on pourroit lancer toutes

ces belles Antitheſes ſur les Catho-

liques qui vivent mal , fur les mé-

diſans , fur les avares , ſurceux qui

vont touslesjours au Cabaret , &c.

Si les Princes s'aviſoient de confif

quer tout leur patrimoine , ou de

les empêcher de le laiſſer à leurs

enfans , ne pourroit -on pas dire ,

quoi vous trouvez étrange qu'on vous ôte

lafaculté de tester , pendant que par vos

mœurs déréglées vous ne tenez aucun con--

te du testament de vôtrepére céleste..

XX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

S'il se trouve des gens qui abuſent de

ces Loix que les Empereurs ont faites con-

trevous (Donatiftes,)&qui s'enſervent

pour éxercer leurs haines particulieres au

lieu de s'en servir comme d'un inſtrument

de charité pour vous tirer de l'erreur , nous

defaprouvons leur procédé & nous le por

tons avec peine. Ce n'est pas que perſonne

F5 puif
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P
T

puiſſedirequ'unechoselui apartientàmoins

qu'elle ne foit à lui ou par le droitdivin,

par lequel tout est aux justes , ou par le

droit que les hommesont établi , &qui dé-

penddesPuiſſances temporelles ; ainſivous

nefauriez apeller vôtre ceque vous neſau-

riez prétendre commejuſtes , &que d'ail

leurs les Loix des Empereurs vous êtent ,

& vous nefauriezparconſequent êtrere-

çûsà dire , celaeſt ànous&nousl'a-

vons aquis par notre travail , puis

qu'il est écritqueles juſtes profiteront

de ce que les méchans ont amaffé.

Cependant lors qu'à la faveur de ces Loix

onenvahit ceque vous poffedez , nous deſa-

prouvons ce procédé , & il nous fait une

peine extréme. Nous condannons delamê-

meforte tous ceuxque l'avarice , plûtôtque

lajustice porteàvous enlever,oule biendes

pauvres , ou les lieux de vos afſſemblées ,

quoi que vous ne poffediezni l'un ni l'au

tre quefous le nom de l'Eglise , & qu'il

n'y ait que la vraie Eglige de J. C. qui

ait un véritabledroit à ceschoses-ta.

RE-

Proverb. 13.2
2
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:

C

REPONSE.

Epaſſage contient des Para-

doxesfimiſtérieux , ſi odieux ,

&fi abfurdes , qu'il faut coter par

ørdre nos reflexions.

Je dis 1. que c'eſt une vaineex-

cuſe ,&un méchant remédepallia-

tif, quede dire àde gens perfécutez.

&moleftez enleurs biens& en leurs

perſonnes, qu'ondeſaprouve lepro-

cédéde ceux qui abuſent des Loix

du Prince ; car outre que quand

mêmeperſonne n'en abuſeroit , ces

pauvresgens ,qui ſouffrent laperſé-

cution, feroient expoſez àmille an-

goifſſes dont les Auteursneſeroient

nullement deſaprouvezpar M. les

Eccléſiaſtiques , d'où il s'enfuit

qu'on leur doit tenir peu deconte

de ce qu'ils diſent qu'ils deſaprou-

vent les abus ; outre cela, dis-je ,,

n'est-cepas ſemoquerdumondeque

de folliciter avec ardeur des Loix

dont on fait que l'exécution ſera

inéviF6
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inévitablement acompagnéedemil-

le abus , & de prétendre en être

quitte pour dire fort - gravement

que l'on improuve ces abus. Et fi

vous les improuvez , malheureux

que vous étes ! que n'en follicitez-

vous la punition avec la même in-

ſtance que vous avez follicité les

Loix mêmes ? Pourquoi étez-vous

les prémiers à diſſimuler ces abus ,

à les nïer , à publier par tout un

Roiaume qu'il ne s'en eſt point

commis ? C'eſt ce queje remarque

en paſſant contre ces plumes lâches

& venales , qui parlent ſi flateuſe-

ment des converfions à laDragon-

ne de France.

En 2. lieu ; n'eft-cepasunecho-

ſe abominable, quoique voiléed'un

grand air miftérieux , que de dire

que tout eft auxjuſtes par le droit

divin ? Quel Galimatias eft-ce que

cela ? Quoi les marchandiſes qu'un

Juif a achetées & paiées de fon ar-

gent, & qu'il a conduitesd'Afie en

Eu
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Europe avec mille périls & mille

peines ne font pas à lui , c'eſt un

vol & une ufurpation qu'il en fait

au préjudice des membres de la

vraie Eglife ? Il ſembleroit au-con-

traire , que comme Jeſus-Chrit n'a-

voit pas même le privilége des re-

nards&des oiſeaux , qui ontdes ta-

nieres & des nids , pendant qu'il

n'avoit pas où repoſer ſa tête, ſes

membres ne duffent pas être par-

tagez des biens du monde; néan-

moins voici une Théologie , qui

auſſi chimerique que le ſage des

Stoïques, met en poffeffiondetoute

la terre & de tous les biens meu-

bles&immeublesdes Juifs , Turcs ,

Païens , & Sectaires , une poignée

de gens qu'on apelle Catholiques.

Sans mentir voila de grandes vi-

fions , & en même tems voila les

prétentions des Papes ſur le tempo-

rel des Rois bien clairement éta-

blies ; car fi tout est à l'Egliſe de

droit divin , il s'enfuit quelesMo-

F7
nar-
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narchies , & les Principautezde a

terre lui apartiennent , & qu'il en

peut diſpoſer dans l'ancien Conti-

nent avec la même autorité qu'il

a fait dans le nouveau.

en

3. Cela même ruïne l'alternati-

ve dont nous parle S. Auguſtin ;

car fi une fois tout eſt auxjuſtes

de droit divin , il s'enfuit que les

Puiſſances n'ont pû diſpoſer des

biensdu monde en faveurdespro-

fanes & des impies, queparuneu-

furpation notoire du droit que les

juſtes y avoient par la donation

de Dieu. Il eſt donc faux qu'un

Juif puifle dire que les chofesdont

un Prince infidéle le laiſſejouïr lui

apartiennent ; car la conceffion det

ce Princen'étant qu'un vol fait aux

juſtes, ne rend pas leJuiflégitime

poffeffeur,&parconſequentS.Au-

guſtin ſe coupe d'une façoninex-

cuſable lors qu'il acorde qu'il ya

2moiens d'être légitime poſſeſſeur

d'un bien , l'un quandonestjuste,
Pau-
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P'autre quandles Souverainsledon-

nent , ou veulent qu'on enjouiffe.

Tout ce qu'ilpouvoit acorder,c'eſt

que les juſtes ,n'aiant pas aſſez de

forces pour ſe mettre enpoffeffion

de tout cequi leur apartient , ſouf-

frent que les détenteurs injuſtesque

les Princes en mettentenpoffeffion

en tirent les fruits. Voila lesJuifs.

bien punis deleurs prétentions chi-

meriques, le modéle& la fourcede

celles de S. Auguſtin. Leurs Do-

cteurs ſoutiennent qu'il n'y a que

les ſeuls Ifraëlites qui poſſedentlé-

gitimement quelque choſe , & que

les biens des autres ſont comme le

défert dont le prémier qui ſe ſaiſit

devient poflefleur légitime: pour-

vû qu'il ſoit Juif s'entend.

En4. lieu; nerenonçons pointà

P'humeur acommodantedecePére;

il veut bien que les Juftes laiſſent

dormirtous leurs droits , & qu'ils

aient affezdecomplaifancepour les

Souverains , pourn'être pas fachez

qu'ils
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qu'ils autoriſent les partages établis

depuis long- tems dans le monde.

Que s'enfuit- il de tout cela , c'eſt

que tout Prince qui bouleverſe ce

partage ſans une raifon tres- forte

eſtunTiran&un voleur. Onm'a-

voüera que ce ſeroit un vol propre-

ment dit , fi unRois'en alloit pren-

dre chez un Marchand toutes les

étofes qu'il y trouveroit, & nelui

en paioit pas la valeur. J'excepte

les cas où tout le Roiaume cour-

roit riſque ſi on ne ſacrifioit pas les 1

biensdequelquesparticuliers; mais ,

encore un coup on m'avoüera que

ceferoitunvol, fi unRoi faifoit ra-

fler pour ſes uſages & pour fatis-

faire fes fantaisies, tous lesjoiaux des

Orfévres , & tout l'argentmonoïé

des Banquiers fans jamais en venir

à reſtitution . Ce feroit auffi une

volerie&tirannieque d'ôter àJean

&àJaques leurpatrimoineenFran-

ce, enEſpagne , &c. pour s'en a

proprier les revenus , ou pour le
done!
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donner à des Courtiſanes , à des

Mignons , à des Muficiens , ou à

d'autres gens. Ce ſeroit la même

choſe quandmême on le feroit ſous

prétexte de quelque deſobéïſſance

ſemblable à celle - ci ; c'eſt que le

Prince aiant commandéparunEdit

folemnel , que tous ſes ſujetsfuſſent

d'une certaine taille à un certain

âge , euffent les yeuxbleus , lenez,

aquilin , les cheveux noirs , ſepluf-

ſent à la Muſique , ou à la chaſſe ,

ou à l'étude , trouvaſſent meilleu-

res certaines viandes que d'autres ,

cruffent fermement que la neige

n'eſt point blanche ni le feu chaud ,

au ſens que les Péripatéticiens le

difent , & que laTerreſe meutau-

tour du Soleil , &c. , pluſieurs de

ſes ſujets ne ſe conformeroient pas

à ces ordres. Je dis que fi le Prince

châtioit de ſemblables deſobéiflan-

ces par la confiſcation des biens ,

par des amandes , par un change-

ment du partage des biens fitüez
dans
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dans ſesEtats , ildeviendroitunTi. m

ran tres - injuſte , & dépouilleroit

ſes ſujets d'un bienqui feroit à eux

légitimement. D'où il s'enfuit ,

comme je l'ai prouvé au long en

un autre * endroit , qu'afin qu'u-

ne deſobéïſſance foit punie juſte-

ment par la perte de quelquebien , de

ilest néceſſairequelaLoi ,àlaquel-

leon adeſobéï, ſoit juſte , ou du id

moins telle qu'il n'y ait qu'une né-

gligence déraisonnable qui y faffeto

contrevenir. CommedonclesLoix

par leſquelles les Princes ordonnent e

qu'on ait à croire ceci ou celatou-

chant le culte de Dieu , & à faire

ceci ou cela pour s'aquiter des de

voirs de la Réligion ne ſont pas de

cette nature ; car il eſt manifeſte

qu'un homme perfuadé qu'il ne

doit croire de Dieu que cequ'il en

croit , ni l'honorer que ſelon les

manieres qu'on lui a apriſesdansla
maiſon

ce

*Chap. 6. dela 1 Part. p. 125. &ſuiv. voi, aufli

P.60.
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,

maiſon de fon pére , & qui quoi

qu'il faſſe ſe trouveconvaincuqu'en

croiant & en agiſſant autrement il

atireroit fur lui la dannation éter-
nelle ne deſobéït pas à une Loi

parunenegligence déraisonnable; il

s'enfuitdoncqu'unPrincequi punit

ladeſobéïſſance àcette fortedeLoix

pardes confiſcations , des prifons ,

&des éxils , éxerce tiranniquement

le pouvoir de Souveraindont il ſe

trouve revêtu , & par conféquent

S. Auguſtin n'a nulle raiſon de

dire , que dés qu'un homme ne ſe

conforme pas aux Loix duPrince,

qui condannent au fiſc les biens de

ceux qui ne s'y conformerontpas ,

il n'a rien à lui , il n'a plus aucun

droit fur fon patrimoine , &fur les

fruits dela süeur de ſon viſage. Il

faloit ajoûter pour le moins cette

condition , que ces Loix étoient

telles que les ſujets s'y pouvoient
conformer en confience. Mais c'eſt

cequ'onnepeut point dire des Loix

qui
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qui regardent la Réligion , & qui

ordonnent à quelques - uns des ſu

jets d'abjurer ce qu'ils croient la

vraie & divine foi. Doncceux qui

y deſobéïſſent demeurent comme

auparavant les poſſeſſeurs légitimes

de leurs biens , & on ne peut les en

chaffer , que comme on en chaffe-

roit celui qui n'obéiroit pas à fon

Prince,commandantde croire qu'u-

netelle ſauſſe eſt meilleurequ'une

telle, & que Mr. Deſcartes a don-

né la véritable cauſe des Phéno-

menes de l'aiman. Ou bien diſons

qu'on les en chaſſeroit comme on

auroit chaffé Naboth de l'Herita-

gede ſes péres.

Cét éxemple eſt terrible. Achab

out * méchantRoi qu'ilétoit , ne

voulût s'acommoder de la vignede

Naboth qu'à la maniere des parti-

culiers , c'est - à - dire par échange

ou par achat , & il offroit mêmeau

propriétaire une meilleure vigne en

* Liv. des RoisCh . 21.

U

S

un

L



(141)

un autreendroit , ſimieux n'aimoit

toucher le prix de la ſienne. La

conduite de ce Roi ne pouvoitpas

être plus-raiſonnable à cét égard,

&d'ailleurs il eſt fort-permis à un

Prince, qui aune maiſondeplaiſan-

ce , d'y ſouhaiterunplus-grandjar-

din , à quoi la vigne de Nabotheût

été fort-propre. Cét hommenéan-

moins n'eût aucune complaiſance

pour ſon Roi ; il lui dit fort-ſéche-

ment qu'il n'avoit garde d'aliener

l'heritage de ſes péres , en quoi on

prétend qu'il agiſſoit pardes raiſons

de confience , & pour ne pas en-

fraindre les préceptesdu Levitique.

Il n'y a que cela qui le puiſſe dif-

culper d'une infigne brutalité. A-

chab n'eût rien à luidire, & fe re-

duifit à s'en chagriner mortelle-

ment. Sa femme plus - hardie que

lui,n'oſa néanmoins lui conſeillerde

s'emparer de cette vigne , mais elle
fit condanner Naboth à mort ſous

un autre prétexte , ſavoir de blaf-

phême
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phême contre Dieu & le Roi , &

alors la vigne fût à Achab. On m'a-

voüeraque fi cePrince , fur le refus

du propriétaire de ſe ſoumettre à

la volonté du Roi touchant l'é-

change ou l'achat , avoit confiſqué

cette vigne il en eûtété cenſuré par

le Prophéte Elie comme d'une a-

Etion injuste. Exemple qui fait voir

aux Princes qu'ils ne doivent trou-

bler perſonne dans la poſſeſſiondes

biens dontil jouït de bonne foi &

felon les Loix civiles , àmoinsque

les néceffitez urgentes de l'Etat ne

le demandent ; maisjamais pour

punir ceux qui fuivent les mouve

mens de leur confience ſans faire

aucun tort aupublic& àleurs con-

citoiens.

Il y a detres-grandshommes qui

foutiennent , que tants'en faut que

lesRoispuiſſenttranſpoſer lesbiens

des familles comme illeurplaît , &

apauvrir celles-ci pourenrichir cel-

les-là, ils ne peuventpasmêmeju-
ſtement
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I

ſtement mettre des impôts ſur leur

peuple fans fon confentement.

Voici comme parla le fameuxJean

Juvenal des Urſins , Archevêque de

Reims , dans une Remontrance à

Charles VII. Quelque chose qu'aucuns

dient de vôtre puiſſance ordinaire , vous

ne pouvez pas prendre le mien. Ce qui

est mien n'est point vôtre , peut bien être

qu'en la Justice vous étes le Souverain&

va le reffortàvous : vous avezvôtreDo-

maine ,& chacun particulier le fien.

Jean Gerſon dit que c'est une erreur

dedéclarer à un Roi qu'ilajustedroit d'u-

ferdeſes ſujets& de leurs biens àſavo-

lontéſans autre titre d'utilité publique ou

de néceſſité , imposant toutes fortes de tri-

buts comme il lui plaît; car de faireainfi

fans autre raiſon ceferoittirannifer&non

régner. L'Auteur des maximesque

j'ai citéà lamarge , prouve dans le

même lieu que non ſeulement les

Prin

Voiez lelivre intit. Recueil des maximesvérita-

bles&importantes pour l'inſtitution du Roi,Ch. II .

2 Contra adul, Prin, confid. 6.



(144)

Princes péchent grandement quand ilk

n'empêchent pas par toutesfortesde moiens

les vols& oppreſſions quefont les gens de

guerre au peuple ; mais auſſi qu'ilsfont te-

nus en bonne confience à reparer les torts&

dommages que leurssoldats ontfait à leurs

Sujets , & àrestitüer les biensqu'ils leur ont

pris parforce & violence ; & véritable-

ment , pourſuit-il, je m'étonne que ce

point est fi fort negligé & que les Confef-

feurs & Directeurs ont tant de complai-

Sance,qu'enunechoſeſi importante ,fi ma-

nifeſte , & où il ne peut y avoir d'équi-

voque, ils apréhendent tellementde contri-

ſter tantſoit peufur cét article àpenitence

les ames qu'ils gouvernent. Voila dest

leçons non ſeulement pour les Mo-, с

liniſtes Confefſeurs desRois , mais

auſſi pour S. Auguſtin les antipo-

des deMolina ; S. Auguſtin , dis-je,

qui nous débite laplus-corrompuë

Morale qui ſe puiſſe voir ; c'eſt

qu'auſſi-tôt qu'unPrince s'aviſede

faire des Edits de Réligion , & de

contraindre par confiſcations&par
1

des
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des amandes la confience de ſes ſu-

jets , ceux qui n'obéïſſent pas dé-

chéent de la poſſeſſion légitime de

leurpatrimoine ,quipar conféquent

peut être tout auffi-bien ocupé &

faccagé par les ſoldats auſquels le

Prince le livre, queparun autre.

Mais en 5. lieu , qui n'admirera

l'application que fait ce Pére des

paſſages de l'Ecriture , comme fi

Salomon en prédiſant que les richef-

ſes des méchans ne demeureront

point dans leur famille , mais paf-

feront aupouvoir des gens de bien ,

avoit entendu que ce feroitpardes

confiſcations, &des faifies. Ne voit-

on pas quetoutes ces belles ſenten-

ces de l'Ecriture regardent non pas

ceux qui errent dans la Réligion ,

mais ceux qui commettent des cri-

mes , autrement où en auroit été

la vérité horsdela Judée , puis que

perſonne felon les principes des

Convertiſſeurs n'y étoitqu'unmé-

chant abominable. Quelsjuſtes au-
roient

G
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A

roient profité danslaPerſe,dans la

Gréce, dans l'Italie ,&c. de ceque

les méchans amaſſoient. C'eſt une

chimére que de tranſporter à ce

qu'on apelle Orthodoxie ce qui

n'eſt promis qu'à la droiture du

cœur , & à la bonne vie. Eft - ce

qu'il n'y a point debonne Morale

hors de l'enceinte de cette Société

queS.Auguſtincroioit Orthodoxe.

Autre Chimére. Nouscroionsque

les Papiſtes font dans l'erreur , &

ils croient quenousy ſommes, ce-

pendant & eux & nous ferions de

grands fous ſi nous croions , eux

qu'il n'y a point de gens de bien

parmi nous , & nous qu'il n'y ena

point parmi eux.

En6. lieu', admirons la pitié de

S. Auguſtin ; il aprouve de tout

fon cœur que les Loixdépouillent

un Donatiſte de ſon bien , & il

deſaprouve le procédé des Catho-

liques qui s'emparent de ce bien.

Cela eſt aſſezplaifant,blamerl'Ex- P

écu-

D
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écuteur , & loüer celui quiordonne

Péxécution.

Enfin ce qu'il dit que les tem-

ples des Donatiſtes , & les fonds

qu'ils avoient faits pour l'entretien

deleurs pauvres & malades , apar-

tenoient à la vraie Eglife , eſt ſi

miſerable que je ne daignerois le

refuter. N'est-ce point ledroitdes

gens , n'est - ce pas une émanation

de toute Société, &un apanage in-

ſéparable des Loix humaines , que

la fondation des Hôpitaux. Cha-

que Etat , République , Roiaume ,

ne peut-il pas conſacrer certaines

ſommes à la ſubſiſtance des mala-

des indigens , &de tous autres pau-

vres , & certains lieux àlacélébra-

tion des cérémonies de faRéligion ,

& ces biens apartiennent-ils à la

Réligion Chrétienne. Quoi les

Moſquées de Conſtantinople apar-

tiennent aux Chrétiens , & s'ils

■ pouvoient s'en emparer en dépit

des Turcs ils le devroient faire ,,

G2 com-
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:

comme aufi de tous les biensde la

Réligion Mahometane ? En vérité

c'eſt rendre le Chriſtianiſme juſte-

ment odieux , & fur ces maximes

on ne devroit regarder les Miſſion-

naires Chrétiens que comme des

eſpions qui viennent fraier le che-

min à l'invaſion du temporel , fe

perfuadant que les autres hommes

Je leur détiennent ,quoiqu'ils ne fa-

chent pas bien ſouvent qu'il y ait

des Chrétiens au Monde.

XXI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Mais quoi que vous vous plaigniezde

ces fortes detraitemens , vous avezpeine à

prouver qu'on vous les faſſe , &quand

vous le prouveriez nous ne pouvons pas

toûjours corriger ni punir ceux dont vous

vousplaignez, & noussommes quelque-

fois obligez, de les tolérer.

RE-
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Cur

REPONSE.

,

'eſt ce qu'on dit aujourd'hui

fur les plaintes des Proteftans

de France. Qu'ils prouvent dit- on,

par la teneur des Ordonnances

qu'on les a tenaillez batus , privez

du ſommeil , &c. ils n'ont garde de

le faire puis que les Convertiſſeurs

n'ont donné fur cela que des per-

miffions verbales ne voulant pas

qu'on pût conſerver unmonument

public à tous les peuples & à tous

les fiécles à venir , de leurs perni

cieuſes maximes toûjours petries &

confites de mauvaiſe foi. Mais ily

a d'autres preuves valables que cel-

les qui ſe tirent d'un ordre verifié

& enregîtré. A l'égard de la tolé-

rance de ces excés , je le repete ,

c'eſt une frivoleexcuſe : fi on avoit

voulu les empêcheronl'auroit fait ,

& fi ne l'aiant pas pû , on avoit au

moins ſouhaité d'en faire la puni-

tion , rien n'eût été plus - facile.
Louis

G3
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Louis XIV eſt ſi abſolu dans ſon

Roiaume& fi exactement obéï que

c'eſt de lui principalement qu'on

peut dire cette parole de l'Hiſto-

rien Nicetas , nihil est quod ab Impe-

ratoribus emendari non queat nec ullum

peccatum quod vires corum fuperet ,

quidquid permittunt facere videntur.

Voions deformais ce qu'il y au-

ra à voir dans la lettre deS. Augu-

ſtin à Boniface. Elle est la 185. de

la nouvelle édition , & c'étoit au-

paravant la 50. Elle fût écrite en-

vironl'an 417.

:

XXII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Quand Nabuchodonofor ordonna que

quiconque blafphemeroit le Dieu des Hé

breux périroit avec toute saMaison ; s'il

I en eût quipouravoirméprisé cetteLoien

fubirent la peine, auroient-ilspûdirecom-

me ceux-ci qu'ils étoientjustes , & en a-

léguer
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léguerpour preuve laperfecutionqu'onleur

faisoitpar l'autorité du Roi?

P

REPONSE.

Uis que l'occafion ſe préſente

de parler decét Edit de Nabu-

chodonofor , le grand modéle que

S. Auguftin a propoſé , & le tipe

àcequ'ilcroitde laRéligionChré-

tienne ſous les Empereurs Chré-

tiens & perfécuteurs, il ne ſerapas

inutile de montrer ici que ce n'eſt

pasun modéle à ſuivre. Pour cela

jedis qu'il faut prendre garde à 2

choſes,l'unequelaRéligion Païen-

neadmettant la pluralitédesDieux,

&croiant que ceux qu'on n'avoit

jamais adorezniconnus , pouvoient

tellement ſe faire connoîtrequ'ilé-

toit de l'avantage de la Réligion dé-

ja établied'honorer auffi ceux-là ;

les Princes Païens n'avoientpas les

mêmes raiſons quelesChrétiensde

nepoint faire des Loixdecontrain-

te en fait deRéligion , &quand ils

G4
en
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en faisoient , ils avoient plus de ſu-

jet de croire que les délinquans é-

toientdes factieux quine deſobéif-

foient point par motifdeRéligion.

Je veux que les Babiloniensmépri-

ſaſſent la divinité de Judée ; mais

comme elle leur avoit manifeſté ſa

puiſſance par le miracle dela four-

naiſe, il étoit tout à fait probable

qu'ils ne feroient aucun ſcrupule

d'en parler avec eſtime , &de pen-

fer qu'elle avoit auſſiducréditdans

l'Univers , & qu'elle protégeoit ſes

Dévots. Si bien que laCour pou-

voit être perfuadée que ſi quelcun

n'entroit pas dans ces ſentimens a-

prés l'Edit , ce ſeroit un mutin &

unbrutal digne de la peine mena-

cée. En 2. lieu il faut remarquer

que l'Edit du Roi de Babilone

n'impoſoit point lanéceſſité de ren-

dredu culte au Dieu des Hébreux ,

mais ſeulement de ne pas en dire

des choſes injurieuſes &blafphéma-

toires , à quoi il eſt tres-facile deſe

con-
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conformer quelque perfuadé que

l'on foit de la fauſſeté d'une Reli-

gion ; car un homme de bienn'eſt

pas obligé de chanter pouilles dans

les ruës ou ailleurs à la divinité du

païs où on le ſouffre. Les raiſons

propoſées modeſtement , civile-

ment , &honnêtement font tout ce

qu'il faut.

Onmet par-la unegrandediffe-

rence entre l'Edit de Nabuchodo-

nofor & ceux que l'on a fait ca

France depuis peu , & en cent au-

tres païs depuis long - tems ; car

ceux-ci s'adreſſent à des Chrétiens

inſtruits dans l'unité d'une bonne

Réligion , & perfuadez que Dieu

dannera ceux quis'écartent du che-

min qu'il a unefoismarqué dans ſa

parole,&ordonnentnonfeulement

qu'on aura desménagemens d'hon-

nêteté pour la Réligion dominan-

te; mais auſſi qu'on l'a profefle-

ra,&qu'on ladéclarera ſeule bon-

ne.

G5
Mais
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Mais je ne crains point de dire

conféquenment à ce que j'ai tant

prouvé & éclairci , que fi quelque

Babilonien convaincu dans ſacon-

fience que le Dieu desHébreux é-

toit un fauxDieu, l'avoit ditdevant

des Juges qui luiauroientcomman-

dé fous ferment de dire ce qu'il en

penſoit , ou croiant queſa Réligion

lui demandoit qu'il déclarâtceſen-

timent , & avoit été puni de mort

pour cela , le Roi de Babilone eût

faituneaction injuſte,attendu qu'il

eûtufurpé ſur laconfienceundroit

qui ne lui apartenoit pas , & pour

l'éxercice duquel il n'avoitpas une

vocationſpéciale fondée ſur les rai-

fons qu'en avoit Moiſe. On voit

donc de plus en plus le peu deju-

ſteſſe d'eſprit de S. Auguftin dans

les éxemples qu'il a ramaſſez avec

unemémoirefi heureuſe.Maispour

répondre à l'inſtance qu'il fait ici ,

&m'attacher préciſement au point

dontil eſtqueſtion dans ce paſſage,

je
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je repete ce que j'ai déja inſinüé

ailleurs ;

C'eſt que s'il a quelque raiſonde

cenfurer le raiſonnement des Do-

natiftes prétendant que puis qu'ils

étoient perſécutez , ils étoient le

bon parti , nous avons du moins

raiſon de dire que ceux qui les per-

fécutoient faifoient unemauvaiſe a-

ction , & à cét égard fortoient de

la nature & de l'effenced'une vraie

Réligion , & principalement de la
Chrétienne.

XXIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Agarn'a-t-elle pas été perfécutéepar

Sara? cependant celle qui perfécutoit étoit

fainte , & celle qui fouffroit perfecution
étoit méchante.

REPONSE.

Toujours lameme illusion de
comparer lapeinequel'on fait

G6 fouf-
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fouffrir à des gens pour des crimes

de morale , avec celle qu'on inflige

pour des opinions de Réligion.

Que diroit - on d'un homme qui

prouveroit qu'il faut perſécuter les

Proteftans par la raiſon que dans

toutes les Républiques bien poli-

cées on perfécute les voleurs des

grands chemins , & on détache les

Prévôts fur eux pour les chercher

dans toutes leurs retraites , & qui

ajoûteroit que comme en ce cas-là

les perfécutez font méchans , & les

perfécuteurs les Miniſtres de laju-

ſtice , de même les Proteftans per-

fécutez font méchans , &ceux qui

les perfécutent bons &juſtes ? On

fe moqueroit avec fondement d'u-

ne ſi pitoiable maniere de raifon-

ner. Franchement l'exemple qu'on

nous donne ici d'une honnêtefem-

me à la vérité pieuſe & vertüeu-

fe; mais fron pas délivrée des accés

de la jalouſie , & de la mauvaiſe

humeur domestique , & des em

porte
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portemens bourrus qu'une ſervan-

te trop altiere peut exciter , cét-

éxemple dis -je , n'eſt guere plus à

propos. Sara étoit une ſainte , je

le veux , mais nonpas entantqu'el-

le perfécutoit Agar; c'étoit non ſa

ſainteté qui agilloit en cette ren-

contre , mais fajalouſie, ſon chan-

grin , ſon dépit , ſa colére, en un

mot les foibleſſes de ſon ſéxe , ſou-

tenuës ſi l'on veut, du droit qu'el-

le avoit de negarderpointune ſer-

vante , qui en uſoit mal.

J'ai déja remarqué l'équivoque

- que S. Auguſtin fait regner dans

fon écrit , lors qu'il confondles ac-

cuſations que l'on porte contreun

Prélat pour ſes crimes , ou pourles

defauts de ſon ordination , avec les

peines qu'on lui inflige pour ſes o-

pinions. Il abuſe de cette équivo

que pour convaincre lesDonatiftes

par leurs propres principes d'être

injuſtes , car dit-il ils ont perſécu-

té Cecilien , & ils diſent qu'on ne

G7 per-
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perfécute jamais avecjustice. Foi-

ble retorfion conſidérée engénéral ,

puis qu'il y a tant de diference en-

tre accuſer un homme& chercher

àleconvaincredes crimesqu'il nie ,

& le châtier pourdes opinionsqu'il

ne nie pas , & dont il fait gloire.

Or aiant remarquédéjacela , jen'y

infifterai pas davantage quoiqueS.

Auguftin nous rebate ici ſa penſée

plusd'une fois.

XXVI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Si lesgens debienneperfecutent jamais

personne, &qu'ils nefaſſent que ſouffrir

lapersécution qu'on leur fait, cen'estdone

pas un Saint ni un homme debien , qui

parle au Pleaume 17. où il eſt dit , je

perfécuterai mes ennemis , je les

pourſuivrai& les atteindrai & ne

leur donnerai pointde relâche que

jene les aie défaits.

RE-
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APlic

REPONSE.

Plication encore plus - fauſſe

queles précédentes , carDa-

vid ne parle ici que de ſes exploits

guerriers , & d'une victoire rem-

portée ſur ſes ennemis. J'avouë

que ſi une fois Abraham courant

aprés les 4 Rois qui avoient pillé

Sodome , Jofué exterminantlesCa-

nanéens , David gagnantdesbatail-

les ſur les Philiftins , &c. font des

éxemples des perſécutions de Réli-

gion , nous trouveronspartoutdes

modéles; mais auſſi quines'enmo-

quera , & qui ne murmurera de

voir l'Ecriture ſi peu judicieuſe-

ment apliquée.

Ladeſcriptionque nousfait S.Au-

gustin de la fureur desDonatiſtes ,

& des ravages inhumains qu'ils fai-

foient fur les Catholiques , ſurprend

lors qu'on conſidére que les Loix

dont il fait l'Apologie ne condan-

noient qu'à des amandes, bannif

femens ,
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femens , &c. mais ce qu'il ajoûte

l'Eglise étant donc reduite à ces extrémitez

somment peut-on prétendre qu'ilfaloit tout

Souffrir plûtôt que d'implorerle ſecoursque

Dieu nous a procuré par les Empereurs

Chrétiens , &par où aurionsnouspûnous

excufer envers Dieu d'une telle négligence ?

cela dis-je , eſt une réïteration du

Sophifme ignoratio elenchi , quej'ai re-

futé dés l'entrée de cette 3 Partie ;

car y avoit-il un homme ſur la ter-

re qui prétendit qu'on avoit eu tort

de demander à l'Empereur qu'il re-

primât les meurtriers , & les In-

cendiaires quiſerencontroient dans

la Secte des Donatiſtes ? N'étoit ce

pas uniquement de ces Loix qui

regardoient les Donatiftes pacifi-

ques , & qui ne les puniſſfoientpré-

ciſement qu'à eauſe de leur Réli-

gion que l'on ſe plaignoit ? Pour-

quoi doncdonnerle change , ſi peu

finement pour les habiles lecteurs ,

quoi que fort-fubtilement pour les

perſonnes préoccupées&peu péné-

trantes, Je
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Je ne fai fi j'oſerai dire qu'il y a

de l'apparence que les Catholiques

-éxageroient trop les chofes quand

ils décrivoient les violencesdes Do-

natiftes ; car on ne comprend pas

qu'Honorius avec toute ſa moleſſe

- eût pû être ſi patient , follicité ſur

tout comme il étoit par les gens

d'Eglife. Mais voila ce que font.

toûjours les plus-forts & ceux qui

- perfecutent : ils extenüent le plus

qu'ils peuvent la ſévérité qu'ilsem-

ploient , & ils amplifient en recom-

penſe la longue patience qu'ils di-

ſent avoir euë. Ils décrivent avec

tous les artifices de la Rétorique ,

les perfécutez comme coupables

d'une infolence énorme , de crüau-

-tez inouïes , de rebellions furieu-

ſes. Je ſuis fort- trompé s'il n'y a eu

quelque choſe de cette nature dans

cette perſécution. On nous étale

tragiquement ce que faifoient les

Circoncellions , & au lieu de con-

venir qu'on les avoit châtiez ſelon
leur
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leur mérite , onne nous parle que

des corrections , &des châtimens

mitigez de tous les Donatiſtes en

général. Quellediſparité eft-ceque

cela? Nous ne voions point ici les

grands chemins & les places plei-

nes de gibets & de bûchers pourla

punition des Circoncellions qui le

méritoient bien s'ils étoient telsi

qu'on les fait , & nous voions des

confiſcations , des éxils , & mille

autres peinesfur les Donatiſtes hon-

nêtes gens. Qu'une Hiſtoire fidéle

eſt rare parmi les Convertiſſeurs& 2

leurs défenſeurs .

XXV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Autre est le ſervice que les Rois ren-

dent àDieu commehommes& autre celui

qu'ils lui rendent comme Rois. Entant

qu'hommes ils te fervent en vivant en

vrais fidéles , mais entant que Rois ilsm

lefervent qu'en établiſſant &en faisantju

obfer-
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obſerver avec fermeté des Loixjuſtes qui

vent àfaire faire lebien , &àempécher
le mal.

REPONSE.

Out ce difcours bien entendu

TIpeut-être admis ; mais le mal

eſt qu'il eſt rempli d'équivoques

ſur la fin , car par Loix juſtes S.

Auguſtin entend les Loix qui fa-

voriſent ſon parti , & par le bien

il entend ce qui est conforme àfes

idées , comme par le mal il entend

ce qui y est contraire, de forteque

des maximes ſi vagues & fufcepti.

bles felon les divers partis de mille

fens differens nedifent rienqui foit

capable d'éclairer l'efprit , ni d'ar-

rêter les perfécutions réciproques

que les Sectes plus-puiſſantes ſe fe-

ront en divers païs. Pour faire

quelque choſe de ces maximes il

faudroit convenir d'un principe

communpour ladéfinition des Loix

juftes , & pour celle dubien , &du
mal ,
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mal , c'eſt ce que l'on trouveroit

dans l'hipotheſe de la tolérance;

car on diroit que les Loix juftes

ſont celles qui tendent àl'avantage

de la République &de la Réligion

par des moiens proportionnez à la

naturede chaque ſujet , d'où s'en-

fuivra que la Réligion ne ſe ſervira

que de l'inſtruction&de laperfua-

fion , & que la République nepu-

nira que les maux qui empêchent

les citoiens de vivre tranquillement.

Il eſt certain que les Rois entant

que tels doivent maintenir ferme-

ment des Loixcommecelles-là , &

pour ce qui eſtde faire faire le bien

moral , comme ils n'y ſauroient être

utiles avec touteleur puiſſance , s'ils

ne font faire ce qui eft connu pour

bien , il eſt évident que leur devoir

ſe termine à faire connoître le bien

par la voie des inſtructions. Ils ne

fauroient empêcher le mal , fi au

préalable ils ne le font connoître ,

car pendant qu'une ame prendra

:

pour
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pourbien cequi estmal, elle s'atta-

chera à ce mal , &iſi on laforcede

s'en détacher exterieurement , on

lui fera faire 2 maux pour un ,

parce qu'elle tombera dans l'hipo-

crifie , donc il n'y a que l'hipothe-

ſe de la tolérance quifourniſſe aux

Princes le moien de reduirebien en

pratique ce que S. Auguſtin a mar-

qué. On verra dans le Chap.6. de

nôtre 2 Partie la véritable ſolution

de cét endroit de ce Pére.

XXVI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ilfaudroit avoirperdule ſenspour dire

aux Princes , ne vous mettez pas en pei-

ne si l'on attaque ou si l'on révere dans

vôtre Roiaume l'Eglise de celui que vous

adorez. Quoi ils auront ſoin de fairevi-

pre les hommes selon les Loix de l'honnê-

teté & de la pudeur ſans queperſonne leur

ofe dire que celane les regarde pas , &on

ofera leur dire que ce n'est pas à eux à

pren-
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prendre connoiſſancefi dans leurs Etats on

fuit les Loix de la véritable Réligion , ou

fi l'on s'abandonneàl'impiété&auſacri-

lége ? Car si dés-là que Dieu a donné d

I'homme le libre arbitre lefacrilegelui doit

être permis pourquoipunira- t-on l'adultere?

L'ame qui viole la fidélité qu'elle doit à

fon Dieu est elle donc moins criminelle que

lafemme qui viole celle qu'elle doit àfon

mari? Et quoi qu'onpuniſſe moinssévé

rement les hommes despéchez qu'ils com-

mettent par ignorance contre la Réligion ,

faut-ilpour cela la leur laiſſer renverſer

impunement ?

REPONSE.

eft fort-ſpécieux , &mé-

Crite d'autant plus que Pony
fatisfaffe avec ordre &avec éxacti-

tude.

1. J'avouë à S. Auguſtin qu'il

faudroit avoir perdu le ſens pour

trouvermauvais que les Princes ſe

mettent en peine ſi l'on attaque ou

fi
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fi l'on révere dans leur Roiaume

l'Egliſe du Dieu qu'ils adorent.

Tant s'en faut qu'ils nedoiventpas

s'en mettre en peinequ'au contrai-

re ils y doivent avoir l'œil affidû-

ment ; maisde quelle forte, carc'est-

là toute la difficulté, & le ſeul fu-

jet du different. C'eſt que ſi leur

Réligion eſt attaquée parles armes,

ils doivent la foutenir par les ar-

mes; fi elle eſt attaquée par des li-

vres & des fermons , ils doivent la

foutenir par ces mêmesinſtrumens.

Si donc il s'éléve dansleur Roiau-

me une Secte qui ſe veüille empa-

rer des Eglifes, & qui prenne les

gens aucoletpour les forcer àla ſui-

vre , ils doivent envoier tous les

Prévôts deRobe courte , leurs fol-

dats& leur milice pour courre fus

aux Sectaires , reprimer leurs vio-

lences , & les châtier ſelon l'éxi-

gencedu cas. Mais ſi cette Secte

n'uſe que de raiſons , & d'exhor-

tations, ils ne doivent que la faire
refuter
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refuter par de meilleures raiſons

s'ils peuvent , & que travailler à

l'inſtruire de la vérité; car il eſt

évident à tout homme qui éxa-

mine bien la choſe, que s'ils em-

ploient les roües & les échafauts

contre des gens qui leur oppo-

fent les raiſons & les explications

de l'Ecriture avec leurs preuves ,

ils foulent aux pieds le reſpect

qui eſt dû à la raiſon , & à l'E-

criture , & que s'ils extorquent

par la crainte des ſuplices une fi-

gnaturede ces gens-là, ils les con-

traignent àrenïerdebouchece que

leur cœur adore comme la vérité ,

ce qui eſt leur faire commettre un

plus-grand crime que ne l'eſt leur

erreur.

2. Il paroît de-là qu'ilspeuvent

&qu'ils doivent prendre connoif-

fance fi dans leurs Etats onfuit les

Loix de la véritable Réligion , ou

ſi l'on s'abandonne à l'impiété &

au facrilege ; mais laqueſtion eſtde

ſavoir
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ſavoir ce qu'ils doivent ſtatüer , lors

qu'ils découvrent qu'une partie de

leurs ſujets ne ſuit pas la Réligion

qu'Eux Princes croient véritable,

&pratique un culte qu'ils apellent

impiété& facrilége. Je crois avoir

prouvé fort-évidenment pour ceux

qui ne ſe laiſſent point aveugler à

leurs préjugez , que les Princes ſe

doivent contenter alors de faire é-

claircir les diſputes , & convaincre

s'il y a moien par bonnes raiſons

ceux qui errent. Aiant fait parcet-

te voie tout ce quidépendd'eux ils

doiventſetenirquittes enversDieu,

&pourvoir quant au reſte que cet-

teSecte, differentedelaleur,ſe con-

tienne dans les bornes des bons fu-

jets & compatriotes. Mais dira-

t-on , cette Secte commet tous les

jours des impiétez &desſacriléges;

oüi , répons-je, en définiſſant les

choſes comme vous les définiſſez ,

mais non pasen lesprenantcomme

elle lesdéfinit; car elle prétendque

H c'eſt
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c'eſt vous qui commettez des im-

piétez & des facrileges , & que le

ſervice qu'elle rend à Dieu eſt le

ſeul bon & véritable. J'en reviens

àl'aplicationque j'ai déja faite d'u-

ne penſée de M. l'Evêque de

Meaux : fi chaque Secte du Chri-

ſtianiſme s'empare du droit de dé-

finir les blafphemes , lesſacriléges ,

&les impiétez pardesprincipes qui

lui ſoient propres , & de décerner

des peines aux gens , comme à des

blafphémateurs & des facriléges

convaincus parunedéfinition qu'ils

ne reconnoiſſlent pas , leChriftiani-

fme eſt la plus-foible de toutes les

Sociétez , & la plus- ſujette à des

maux irrémédiables ; car pendant

que les Proteftans brûleroient en

Angleterre les Catholiques comme

des blafphémateurs & des ſacrilé-

ges , ceux-ci brûleroient les Prote-

ſtans en Italie & en France com-

me des blafphémateurs & des Sa-

criléges , de forte que les mêmes

opi-
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opinions ſeroient traitées enmême

tems de pieuſes & d'impies , de

faintes & de blafphématoires ; &

ce qui eſt le comble de l'horreur,

on verroit des gens mourirdans les

flammes comme des blafphema-

teurs,quiproteſteroientſincérement

qu'ils meurent pour ne rien dire

de ce qu'ils croient deſagréable à

Dieu , & pour témoigner que la

vérité qu'il leur a revélée dans ſa

parole leur est plus-chere que la

vie. Le ſeul ordre que l'on pour-

roit mettre à ces confufions ſeroit

dedéfinir les blafphemes & les fa-

criléges par des principes communs

à l'accuſateur&à l'accuſé , & alors

dés qu'on convaincroit un homme

de blafpheme & de facrilége , on

le pendroit , ou brûleroit , &ceux

qui aiment tant les derniers ſupli-

ces des Héretiques ſeroient con-

tens. C'eſt ainſi que l'onpunitju-

ſtement un Chrétien qui renïe

Dieu , ou qui vole les ſacriſties , le
H2 tronc
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tronc des pauvres , &c., car felon

ſes propres principes il eſt blafphé-

mateur & facrilege. Mais il est vrai

que c'eſt trop demander à S. Au-

guſtin , que de vouloir qu'il qua-

lifie les chofes autrement que ſelon

l'inſtigation de ſes préjugez.

Ma 3. remarque naît de la 2.

C'eſt à bon droit que les Princes

doivent faire obſerver par peines

& châtimens les Loix de l'honnê-

teté &de la pudeur , parce que tous

leurs ſujets avoüent que ces Loix

font juſtes , & qu'ainſi ils ne les

fauroient enfraindre que malicieuſe-

ment , volontairement,&en croiant

que cela déplaît à Dieu. Mais

pour les dogmes de Réligion , &

les Loix établies par les Princes tou-

chant le culte de Dieu , tous leurs

ſujets n'en reconnoiſſent pas la ju-

ſtice , il y en aquiles trouvent im-

pies & abominables , ainſi ce n'eſt

point par malice , par rebellion ,

par mépris du Souverain qu'ils ne

les
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les obfervent pas, maisparla crainte

de deſobéir à Dieu , le Maître com-

mundes Princes&des ſujets. Voi-

la , voila lagrande & capitale raiſon

qui met de la difference entre les

actions civiles & les actions Réli-

gieuſes par raport à la jurifdiction

du Souverain , & pourquoi il peut

maintenir par peines & recompen-

ſes les Loix qui concernent celles-

là , & qu'il ne peut point punir

ceux qui enfraignent les Loix qui

décident de celles-ci.

4. La réponſe eſt à préſentfort

aiſée à la comparaiſon que S. Au-

guſtin nous donne du facrilege &

de l'adultere. Pourquoi,dit-il , pu-

nit-on l'adultere , & non pas lefa-

crilége ? C'eſt parce que celui qui

commet l'adultere convient avec

fon accufateur &fonJuge que c'eſt

un adultere&une méchante action,

& que bien loin de convenir avec

eux qu'il commette un ſacrilége

en ſervant Dieu ſelon les principes

H 3
de
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de ſa Secte, il croit faire une action.

de piété , & qu'il feroit une impié-

té& un facrilége s'il imitoit ſonac-

cufateur & fon Juge. LesJuges ne

trouvent rien dans l'amed'un adul-

tere à quoi ils doivent du reſpect.

Ils voient que le motifdecéthom-

me-là eſt mauvais , & qu'il a ſçû

qu'il faifoitmal ,& par conféquent

qu'il n'a aucune conſidération ni

pour Dieu , ni pour fon prochain,

ainſi tout crie vengeance ; mais

quand un Juge Catholique veut

punir ce qu'il apelleimpiété ,blaf-

phême , facrilége d'un Calviniſte

foutenant que les hofties conſacrées

ne font que du pain, &leur ôtant

Padoration , il trouve dans l'amede

cét Héretique un motif digne de

reſpect , ſavoir la craintededéplai-

re à Dieu , l'horreurde l'idolâtrie ,

& le deffein ferme d'encourir plû-

tôt la haine des hommes que de

faire ce qu'il croit que Dieu lui a

défendu. Une diſpoſition comme
celle-
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1

celle-là ne devroit-elle pas être un

afile inviolable contre toutes lesju-

rifdictions humaines , & ſe peut-il

que leshommes aient eu aſſezdefu-

reur & d'audaceGiganteſquepour

fairemourirunhomme , parcequ'il

prenoit pour la régle de ſes actions

la même choſe qu'il prenoit pour

les ordres & pour la volonté de

Dieu.

5. Pour la comparaiſon d'une

femme qui viole la foi conjugale ,

&d'une ame qui ne demeure pas

dansles vraiesopinions,(c'eſt ceque

S. Auguſtin apelle violer la fidélité

que l'on doit à Dieu) je n'ai rien à

dire , ce Pére ne pouvoit pas ſe

camper plus-mal qu'il a fait-là; il

n'y fauroit tenir un moment con-

tre l'Auteur * moderne quej'ai ci-

té autrefois , & aprouvé en partic

& en partie deſaprouvé. Je le ren-

voiedoncàcétAuteur,qui luimon-

*

Η4 trera

Nouvelles Lettres de l'Aut. de la Crit. génér.

deMaimb, tome 1 .



(176)

trera par l'éxemple d'une femme

quitrompéeparla reſſemblance , &

perfuadée qu'unimpoſteurquis'of-

fre à elle pour ſon mari eſt ſon é-

poux , le reçoit dans ſacouche ſans

offenfer Dieu le moins du mon-

de , qu'un Héretique qui prend la

fauſſeté pour la vérité doit l'hono-

rer comme si c'étoit effectivement

la vérité , & ne peut être reſpon-

fable auprés de Dieu que de la né-

gligence ou de la malice par le

moiendeſquelles il auroit pris l'un

pour l'autre. Ainſi on ne fauroit

aſſez blamer S. Auguſtin du peu

d'éxactitude qu'il a gardé dans ſes

paralleles. Il nous compare froide-

ment , & comme s'il avoit àfaire à

des gruës , une femme qui couche

avec un homme qu'elle ſait n'être

point ſon mari , & une ame qui

adoptedes opinionsfauſſes , mais qui

ne les adopte que parce qu'elle eft

pleinement perfuadée qu'elles font

vraies, fi bien que le ſeul tître de

recom-
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recommandationqu'elles aient àfon

égard , ne vientquede ladiſpoſition

ferme & fincére où eſt cette ame

d'aimer &de reſpecter la vérité.

XXVII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Nous convenons queles enfans , quiſe

menent par douceur&paramour , valent

beaucoup mieux que les autres , mais ils ne

fontpasleplus-grand nombre , ily en afans

comparaiſon davantage dont il n'y a que

la crainte qui puiſſe venir à bout . Auſſi

voions-nous dans l'Ecriture, ' que le mau-

vais ſerviteur ne ſe ramene point

par des paroles & des remontran-

ces, ce quiſuppoſe qu'ilfauty emploier

quelque chose de plus-fort. En un autre

endroit elle marque qu'ilfaut avoirrecours

aux coups , nonseulement contre les mau-

vais ferviteurs , mais contre les enfans in-

dociles. Il est vrai , dit-elle , queles

Η

1.Prov. 29.19.

2.Proverb, 25.14.

coups
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coups que vous leur donnez font

ſouffrir leur corps , mais vous déli-

vrez leur amede la mort ; &ailleurs,

* celui qui épargne les verges n'a.

que de la haine pour fon fils..

REPONSE.

DErgis pugnantia fecum frontibus ade
verfis componere pourroit-on dire

en quelque maniere à S.Auguſtin ;

car il est vrai qu'on ne fût jamais

plus -malheureux en comparaiſons

qu'il l'eſt ici , quoi qu'il en trouve

à monceaux d'aſſez propres pour

impoſer aux eſprits qui n'examinent

que laſuperficiedes choſes. Voions

fi l'éducation des enfans & la con-

verſion des Héretiques ſe doit fai-

re par les mêmes voies.

Je dis que non , & je me fonde

fur cét argument effentiel , c'eſt

queles enfans ,juſqu'àun certain a-

ge, neformant guere de jugement

arrêté ou raiſonné fur ce qu'ils

font , mais fuivant les impreſſions

*PIOVOJ 3.24.. de



(179)

de la machine , & les ſentimens de

plaifir ou de douleur que les objets

leur font naître , il faut principa-

lement obtenir d'eux certaines a-

Etions ; mais comme ils ne fontgue-

re touchez des motifs d'honnête-

té , & qu'ils ne pénétrentpas affez

l'étendue d'une raifonpourdonner

la préference à cela fur les paſſions,

il faut les menacer , & les batre

bien ſouvent fi on veut leur faire

faire certaines choſes. Or pourvû

qu'il les faſſent on gagne affez ,

quand même on ne leur éclaireroit

pas l'eſprit alors , & qu'on neleur

donneroit pas une opinion ſaine

Par éxemple , unpére veut que fon

fils aprenne à écrire , & ordonne

qu'il écrive tant d'heures parjour ;

le fils aime mieux joüer quelques

raiſons qu'on lui donne; quefaut-

il faire? Il faut le châtier s'il n'é-

crit pas ; il vaudroit mieux , jel'a

vouë , lui mettre d'abord dans l'ef-

prit cette connoiſſance , il m'est bon

H6 ن
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&avantageux d'écrire par telle & telle

raiſon , & la lui donner pour régle

del'obéiſſance à ſon pére , qui veut

qu'il écrive; mais ſi ſon eſprit n'eſt

pas en état de s'imprimer de cet-

te idée, il faut néanmoins le faire

écrire ; parce que ſoit qu'il croie

qu'il eſtbeau&honête d'écrire, ſoit

qu'il ne le croie pas , ſon pére ne

laiſſera pas de l'amener à ſon but,

qui eſt delui aprendre àécrire ; car

il ſuffit pour cela que le fils écrive,

& que de peurd'êtrefoüeté il tâche

de bien écrire ; on n'a que fairede

ſes opinions pour ce deſſein parti-

culier, le tout eſt qu'il ait peurdu .

châtiment s'il ne fait ce qu'on lui

marque.

Il faut , en gardant les propor-

tions , dire lemême du ſervice des

Valets . Un Maître raisonnable ſe-

ra bien aiſe de les éclairer fur leur

obligation , & de les y porter par

des motifs dignes de la nature hu-

maine; mais fi cela ne ſuffit pas , il

1
fe
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fe fervira dela menace&des coups,

& il fera bien aprendre les choſes

felon les idées ordinaires. Pourquoi

fera-t-il bien ? parce que par raport

aux actions qu'il commande à ſes

valets , c'eſt tout unpourlui , foit

qu'il les faſſent perfuadez de ceci ou

de cela , foit qu'il les faſſent ſans en

être perfuadez. Ainſi qu'un Cuiſi-

nierſe perfuade tant qu'il lui plair-

ra , que fon Maître eſt indigne de

vivre , & qu'il mériteroit qu'on a-

prêtât mal ſon ſouper , ſi néanmoins

la peur du bâton l'empêche de l'a-

prêter mal , n'est-ce pastout ce que

ſon Maître cherche ? trouveroit-il

meilleur un ragoût ſi ſon cuiſinier

penſoit autrement ? On voit done

pourquoi les menaces & les châti-

mens font néceſſaires aux enfans &

aux valets indociles ; c'eſt parce

qu'on n'a que faire de leurs opi-

nions , mais de leurs actions , &

qu'il importe peu que ces actions

foient conformes à leurs opi-

H7
nions

Γ
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nions , pourvû qu'elles ſe faf.

fent.

Mais il n'en vapasdemêmedans

la converfion des Héretiques ; On

ne tient rien fi on ne change les o--

pinions , & ainſi on n'arrive point

au but que l'on doit avoir , ſi l'on

obtientſeulementqu'unHéretique

fréquente certaines aſſemblées, af-

ſiſte aux divins offices , & ſe con-

formepour l'exterieurà lapratique

du Roi. On a dû avoir pour but

de l'arracher des entraves du men-

fonge , & de le remplir de la con-

noiſſance de la vérité , & on n'en

a rien fait ; on n'a que des actions.

externes qui n'étoient qu'une fuit-

te du but & du deſſein principal.

Je ne m'amuſe pas à prouver que

les menaces , & les coups ne font

pas ce qui éclaire l'eſprit , & que

tout au plus ils nefont que remüer

la machineparladouleurou la peur

qui envientà l'ame, Quereſte-t-il

donc, finonde dire que S.Augustin

acom-
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a comparé enſemble des chofes qui

font tout àfait diverſes , quant au

point où elles auroient dû ſe ref-

fembler pour être miſes en paral-

lele?

On me viendra dire ſans doute

ce à quoij'ai fuffifanment répondu,

■ favoir que les coups inſtruiſentmé-

diatement en faiſant que l'ame s'a-

pliquemieux à éxaminer les chofes ,

&moi je renvoie à mes précéden-

↑ tes ſolutions.

Que s'il y a quelque craintequi

foit néceſſaire à l'homme pour ſe

- convertir , c'eſt celle des jugemens

de Dieu ; mais comme onne craint

pas d'être châtiez de Dieu pour les

chofes quel'on croit bonnes ,& que

chacun croit bonnes les opinions

qu'il a dans ſaRéligion , il s'enfuit

évidenment qu'il ne fert de rien

pour deſabufer un Héretique de le

menacer de la colére de Dieu ; il

ne croira jamais que cela regarde

autre choſe que ſon indévotion ,&
fes
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ſes mœurs corrompues , & tout

l'effet que cela doit produire natu-

rellement , c'eſt de l'obſtiner dans

fon Héreſie. Cependant S. Augu-

ſtin n'avoit garde , de ne pas ajoû-

ter à ſes comparaiſons paralogiſti-

ques celledes enfans rebelles àDieu,

qui ont profité des afflictions que

Dieu leur a envoiées. Je le croi

bien , mais c'étoit par raport aux

mœurs, ou fi les opinions yonteu

part , c'eſt que Dieu s'en eſt mélé

d'unefaçonfinguliere ; or il ne faut

pas conter fur ces cas particuliers ,

ni fouler aux pieds ſur cette vaine

prétention les plus-facréesLoix du

Décalogue..

XXVIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Jesus - Chrit même a fait violence à

Paulpour le forcer à croire : que ces gens-

ci ne diſent donc plus , comme ilsfont, il

eft
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eft libre à chacun de croire ou de

ne pas croire.

REPONSE.

A patience échape en vérité

Lquand apres votre

de Sophifmes , on en trouve enco-

re d'autres; car n'est-ce pas une il-

lufion indigne de cegrand Docteur

delagrace , quede nous venirdire,

que puis que Jeſus-Chrit n'a con-

verti Paul perfécuteurqu'aprés l'a-

voir jetté per terre , aveuglé , &

conſterné , Honorius pouvoit bien
convertir les Donatiftes en leur ô-

tantpréalablement leurs biens , leur

patrie, & leur liberté. Mais Ho-

norius avoit-il unegrace touteprê-

te comme Jeſus - Chrit pour faire
bien réüffir les châtimens ? Con-

noiſſoit-il les circonstances propres

àvéxer& à tourmenter ? Etoit-il

aſſuré que ſes contraintes ſeroient

efficaces ? C'eſt un abus que de ti-

rer des conféquences de toutceque

Dieu



(186)

Dieu fait à ce que les Princesdoi-

vent faire. Dieu a emploié les châ-

timens pour convertir Pharaon , &

cependant ce Prince s'obſtina dans-

famalice: mais ils produiſirent un

effet contraire dans l'ame de Paul

perſécuteur. Cela nous montre

qu'entre les mains de Dieu toute

forted'inſtrumens fontbons quand-

il lui plaît; que néanmoins les hom-

mes ne s'ingerent point d'imiter

cette conduite ; autrement pour-

quoi n'imiteroient- ils pas ce que

Dieu fit àS.Paul pourl'empêcher

de s'enorgueilliren lui mettantune

écharde en la chair ? Pourquoi ne

feroient-ils pas avaler aux perſon-

nes qui abuſent de leur ſanté , &de

leurbeauté une poudre qui leur ô-

tât tout leur embonpoint , ou pu-

blier contre elles un libelle diffa-

matoire qui les empêchât de s'ofer

montrer ? Pourquoi ne feroient-ils

pas mourirles enfans afin de punir

les péres & les détacherdela terre,

com-
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comme Dieu le fait àpluſieurs , &

ainſi des autres fleaux avec quoi il

avance le ſalut de ſes Elus. Si les

Princes avoient les 2 caractères dont

| Jeſus-Chrit eſt revétu , à labonne

| heure qu'ils tourmentaſſent les

gens encore plus que S. Paulnefût

tourmenté. Mais ont-ils le droit

qu'a Jeſus-Chrit d'affliger qui bon

fleur ſemble par des maladies , des

naufrages , de pertes d'enfans&de

biens ? Et peuvent-ils , comme lui,

affurer & perfuader ceux qu'ils af-

fligent pour leurs opinions , qu'el-

les fontdeſagréables à Dieu ? Acét

égard l'autoritédes Rois eſt laplus-

petite du monde; car quand ilsdi-

roient cent fois lejour à un Hére-

tique , Vossentimens ne valent rien , ce

ne feroit pas une auffi forte raiſon

que fi un Prêtre le diſoit ; parce

qu'il eſtplus àpréſumerqu'un Prê-

tre a éxaminé les Réligions , qu'il

ne l'eſt qu'un. Roi les ait éxami-

nées. Ainſi les peines qu'il inflige

ne
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ne font aucunement propres à fai-

re naître des doutes dans l'eſprit

des perſécutez , quoi qu'elles puif-

fent leur inſpirer l'envie de s'ac-

commoder lâchementau tems.

XXIX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Pourquoi l'Eglise n'emploieroit-elle pas

la force pour faire rentrer dansſonſein

les enfansqu'elleaperdus, puis que cesmal-

heureux enfans ne craignent pointde l'em-

ploier pour faire périr les autres?

REPONSE.

Leſt aiſe de ſatisfaire à cette

demande en diſant qu'il ne faut

point pécherparexemple , &qu'u-

ne mére quiferoit une fotiſe , parce

que ſa fille en auroit fait une , fe

rendroit encore plus-ridicule que fi

elle ne s'étoit point ſervie de cette

raiſon. Si les Donatiſtes avoient u-

fé de violence contre leurs fréres ,

n'y
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1

n'y avoit-il pas afſſez de Loix dans

le droit Romain pour les punir , &

affez de Tribunaux de Judicature

pourles condanneraux peines qu'ils

méritoient ? Faloit-il que l'Eglife ,

au lieu d'exhorter lesJuges à faire

leur devoir contre ces persécuteurs ,

devint elle - même perſécutrice de

ceux qui n'avoient point participé

au crime ? S. Auguſtin au com-

mencement vouloit qu'on ne de-

mandât que la ſureté des Catholi-

ques , mais il changea d'avis.

XXX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Si,parexemple , nousvoionsdeuxhom-

mesdans unemaison, que nous ſcuſſions

prête à tomber , & que quelque foin que

nous priſſions de les en avertir, ilsnevou-

luſſent nous croire , & s'obstinaſſent disy

tenir , n'y auroit-ilpas de la crüautéàne

les enpas retirermêmeparforce.

RE-
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Eft

REPONSE.

C'est l'objectionl'objection un peu chan-
phrénétique que l'on

empêche de vive force de ſe jetter

parla fenêtre. Nousyavonsdonné

unedifparité ſi invincible quenous

ne craignons pas de voir jamais

cette objection relevée de ſon ren-

verſement. Toutconſiſte en ce mot.

Quand une maiſon va tomber on

empêcheégalement unhomme d'en

être écrasé, ſoitqu'on lui perfuade

d'en fortir , ſoit qu'on l'entire par

force ; mais on ne ſauve pas un

hommequi eſt dans unefauſſeRé-

ligion , fi on ne lui perfuade de la

quitter. Faites tout ce qu'il vous

plairra,hormiscelavous n'avez rien

fait, &ainſi la contrainte& la trai-

nerie, comme parune corde , dans

l'Eglife des fidelles eſt une démar-

che à fond perdu & la plus-fuper-

fluë qui ſe puiſſe dire parraport au
falut.

XXXI PA-
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XXXI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Quant à ce qu'ils difent, que nous en

voulonsà leurs biens , & que nousles leur

enlevons; qu'ilssefaſſent Catholiques , &

nous consentons non seulement qu'ils polle

dent ce qu'ils apellent leurs biens , mais

qu'ils entrent en partdes nôtres. La paffion

les arveugle tellement qu'ils neprennentpas

garde qu'ils se contrediſent. Ils nous re-

prochent, comme quelque chose de fort- o-

dieux, que nous emploions l'autorité des Loix

pour les faire rentrer par force dans notre

Communion , le ferions-nous donc fi nous

en voulions à leurs biens?

C

REPONSE.

Elaeftditfort-ſpirituellement;

mais on n'empêchera jamais

de croire que pluſieurs , parmi ceux

qui exhortent lesRois àconfiſquer

les biens des Sectaires , ne le faſſent

par avarice; parce qu'ils font per
fuadez
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ſuadezqu'il s'entrouverabonnom-

bre , qui aimeront mieux perdre

leurs biens qu'abandonner leurRé-

ligion. On avû en France , durant

laDragonnerie, pluſieurs Officiers

& Soldats fâchez de ce que leur

Hôte ſignoit ſi-tôt , &neleurdon-

noit pas le tems de mieux garnir

leurbourſe chez lui. Combien y

a-t-ildeCatholiquesdansceRoiau-

me-là , qui feroient fâchez que les

Refugiezy allaſſent reprendre leurs

biens ? Si on pouvoit faire l'Hi-

ſtoire de toutes les avanies , & fi-

louteries qui ont eu lieu dans la

conceffion de quelques paſſeports

occultes , on en diroit bien.

XXXII

1

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ceneferontpas les Cananéens quis'é-

léveront aujourdujugement contre lepeuple

d'Iſraël, quoi qu'il les ait chaſſez de leur

pais , & qu'il ait enlevé le fruit de leur

Cout
tra-
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travail, mais ce feraNaboth qui s'élévera

contre Achab , parce qu'Achab a enlevé

le fruit du travail de Naboth. Etpour-

quoi l'un & non pas les autres ? C'estque

Naboth étoit juſte & que les Cananéens

-étoient des impies.

1

1

REPONSE.

Eft laderniere choſe que j'é-

cette lettre de

S. Auguſtin à Boniface. Cét en-

droit eſt remarquable ; on y poſe

nettement & expreſſément ce prin-

cipe , que les Héretiques s'empa-

rant du bien des Catholiques font

mal , & que les Catholiques s'em-

parant du bien des Héretiquesfont

une bonne œuvre. Vit-on jamais

uneMorale plus Jeſuïtiqueque cel-

le-là? N'est - ce pas la viſion & la

Chimérede pluſieurs Sectes abomi-

nables , qui ſe ſont vantées que ce

qui étoit péché à l'égard des au-

tres hommes , étoit uneaction per-

miſe& innocente dans leur Com-

munion. Pour moi, il fautquej'a-
vouëI
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vouë que je ne ſai plus oùj'en ſuis

quand je voi qu'on atache de tels

priviléges d'impeccabilité à la pro-

feffiondel'Orthodoxie. J'avoistoû-

jours crû , que plus on étoit Ortho-

doxe , plus on étoit obligé d'être

équitable envers tous les hommes ;

mais voici que S. Auguſtin nous a-

prend , que s'emparer dubiend'au-

trui , & enlever le fruit de ſon tra-

vail eſt une action excellente ,

pourvû que ce ſoient les Ortho-

doxes qui la commettent contre les

Héterodoxes. Il n'eſt pasjuſted'en

demeurer - là; car pourquoi le vol

ſeroit- il de meilleurecondition que

le meurtre & la calomnie. Il fau-

dra donc direque bien batre&tüer

les gens , les noircir de calom-

nies , & les tromper par de faux

fermens,font toutesbonnes actions,

quandc'eſt un membre de la vraie

Egliſe qui les commet contre un

membredelafauſſeEglife.Qui vou-

droitmoraliſernediroit-ilpas que la,

1 ju-
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jüſticedeDieupermet,queceuxqui

s'écartentd'unefaçon ſi énormedes

ſentiers de la droiture ,&de l'eſprit

Evangélique enfaveurdes perfécu-

teurs,tombentde précipice en pré-

cipice juſques àdes impiétezdeMo-

rale qui font horreur ? Acecontele

péchedeDavid , enlevant à Urie ſa

femme&fa vie , ne fût unpéché que

parce qu'Urie étoit Juif, & fi ç'eût

étéparhazard un Tyrien , qui ſe fût

* refugiédanslaJudée,l'action eût été

licite ; pourle moins en cas queDa-

evidne lui eût ôté que lespierreries ,

l'argent& les effets qu'il eût aportez

de Tyr , ou les terres qu'il auroit

achetées de ſes deniers avec la per-

miſſion du Roi. Qu'y aura-t-il a-

prés cela dans le droit des gens , &

* naturel , que laRéligionChrétien-

ne n'anéantiſſe , elle qui devroit le

maintenir & l'affermir ?

10

VOILAmaréponſeaux 2Let-

tres de S. Auguſtin que M. l'Ar-

chevêque de Paris a fait imprimer

àpart,
12
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à part, pour tâcher de justifier ſa

conduite par les raiſons de cePére.

J'en pourrois demeurer-là , ſuppo-

fant que c'eſt tout ce que lesCon-

vertiſſeurs ont pû diredeplus-fort ,

néanmoins comme il y a quelques

autres lettres de S.Auguſtin , oùil

eſt parlé de ces mêmes choſes , je

fuis d'avis d'y répondre auſſi , pour

ne laiſſer rien en arriere.

XXXIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lettr. 164 à Emeritus.

Quand les Puiſſances temporelles appe-

fantiffent leurs mains fur les Schifmati-

ques, c'est parce qu'elles regardent leurfé-

paration comme un mal , & qu'elles font

établies de Dieu pour punir le mal, felan

cette régle de l'Apôtre , qui réſiſte aux

Puiſſances, réſiſte à l'ordre de Dieu , &

ceux qui leur réſiſtent attirent eux-mêmes

ta condannation fur eux , &c. toute la

questionfe reduïtdonc àvoirfile Schifme

n'estpasunmal,&fi vousn'avezpasfait

Schif
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Schifme; carfi cela est, cen'estpaspourun

bien,maispourun malque vous reſiſtez aux

Puiſſances. Mais direz-vous , on nedoit

pas persécuter même les mauvais Chré-

tiens. Quand celaferoit , pourroit-onsedé-

fendrepar là contre les Puiſſances établies

deDieupour lapunition des méchans ? Pou-

vons-nous éfacer cequ'en dit S. Pauldans

P'endroit queje viens de raporter.

REPONSE.

N

Oquo fongeoit Pruguftin
ne fauroit comprendre à

quand ilcitoit fi mal l'Ecriture. Ne

voioit-il pas qu'il lui donnoit une

étenduë à quoi l'Apôtre ne ſongea

jamais ? Car de la maniere qu'il

cite S. Paul, il lui faitdire tres-vi-

fiblementquetous les Sujets ,qui ne

ſe conforment pas aux Loixdeleur

Prince, fontméchans &puniſlables,

& réfiftent à Dieu même , ce qui

eſt la plus-impie fauſſeté qui ſe foit

jamais avancée, puis qu'elle con-

danne de rebellion àDieu , &d'u-

ne méchanceté puniſſable , tous les

13
Con-
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Confeffeurs & tous les Martirs ,

&en général tous lesChrétiens de

la primitive Eglife , & les Apôtres

tous les prémiers , qui n'ont point

obéï aux Empereurs défendans de

profeffer le Chriſtianiſme. Il faut

de toute néceſſité ſubir le joug de

cette abominable conféquence , ou

reconnoître qu'il yades exceptions

eſſentiellement ſouſentenduës dans

les paroles de S. Paul; exceptions

qui enferment àtout le moins les

cas , où l'on ne peut fe conformer

aux Loix du Prince , fans aimer

mieux leur obéir qu'obéir à Dieu.

Or tout homme qui ſe conforme

aux Loix du Prince , lors qu'il eſt

perfuadé que Dieu lui ordonne le

contraire , aime mieux obéïr au

Prince qu'obéir à Dieu, ( il n'y a

point de chicane qui puiſſe obſcur-

cir l'évidence de cettepropoſition ,

à l'égard de ceux qui en peſeront

tant foit peu les termes.) Donc S.

Paul excepte tous les cas , où l'on

eft



(199)

a

1

3

1

-1

C

eſt perfuadé que Dieu ordonne le

contraire de ce que les Princes or-

donnent. Si bien que les Schifma-

tiques , contre leſquels S.Auguftin

aàfaire , étant dans le cas , c'étoitu

ne raiſon tres- frivole que de leur

aléguer le paſſage de S. Paul , qui

ne fert de rien pris dans cette gé-

néralité , ſans prouver qu'il faut

être Turc à Conſtantinople , Ar-

rien fous Conſtance , Paien ſous

Neron , Proteſtant en Suede , Pa-

piſte à Rome , &c.

Quand les Puiſſances temporelles appe-

fantiſſent leurs mains fur les Schifmati-

ques ; c'est parce qu'elles regardent leurfé-

paration comme un mal, & qu'elles font

établies de Dieupour punirle mal. Met-

tons en forme ce raiſonnement de

S. Auguftin.

Si c'étoit * mal fait auxPuiſſan-

ces d'appeſantir leur main ſur les

14
Schif

* Afin qu'on ne croiepas que cétargumentn'eſt

pas en forme , le Lecteur eſt prié de confulter la

Logiquede Port-roial 3 Part. Ch. 12 .
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Schifmatiques , ceſeroit parcequ'el

les ne regarderoient pas leSchifme

commeunmal, & parce que Dieu

ne les auroit pas établies pour pu-
nir lemal.

Or elles regardent le Schifme

comme un mal , & Dieu les a éta-

blies pourpunir lemal.

Donc ce n'eſt pas mal fait à el

les , d'appeſantir leursmains ſurles
Schifmatiques.

Nous allons voir tout à l'heure

que ce redoutable Sillogiſme ſe re-

duit à la petition de principe , je

vousperfécutejuſtement, parceque

je ſuis Orthodoxe: paroùonpour-

ra dire auſſi , je vous tuë , calom-

nie, fourbe, trahis juſtement, parce

que je fuis Orthodoxe.

Un Evêque Arrien ſous Con-

ſtance qui auroit ainſi raiſonné;

Si c'étoit malfait à l'Empereur,

d'appeſantir ſa main fur ceux qui

admettent la divinité éternelle de

Jeſus - Chrit , ce ſeroit parce qu'il

ne



(201)

نا

ne regarderoit pas cette opinion

comme un mal , & que Dieu ne

l'auroit pas établi pour punir le
mal.

Or il regarde cette opinioncom-

me un mal, & Dieu l'a établipour

punir le mal.

Doncce n'eſt pas mal fait àlui ,

d'appeſantir ſa main fur les défen-

feurs de cette opinion.

Si , dis je , un Evêque Arrien a-

* voit ainſi raiſonné , que lui auroit pû

répondre S. Augustin ? Rien autre

choſe que ceci , ſavoir que Con-

ſtance regardoit comme un mal ce

qui ne l'étoit pas , & que Dieu ne

l'avoit pas établi pour punircequi

n'étoit pas un mal. Des lors il ne

faut plus parler du paſſage de l'A-

pôtre , qu'il a citécomme une preu-

ve invincible ; ilnes'agiraplusque

dediſputer fur le fond des contro-

verſes , & fi l'on peut ſe convain-

cre,bon: finon il faudra que cha-

cundemeure fur fes pieds , & ferve

15.

a

Dicun
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Dieu ſelon fes principes. Cette re-

marque ſeule ſuffit , pour prouver

que l'autorité féculiere n'a point

de jurifdiction ſur les differens de

Réligion ,pour contraindre perfon-

ne à croire ceci ou cela : mais feu-

lement pour faire éclaircir les ma-

tieres , & empêcher que le repos

public ne foit troublé par les diffe-

rens ſentimens.

Revenant au Sillogiſme de l'E-

vêque Arrien , je dis que pour y

répondre , il faudroit nier, quepar-

ce qu'un Empereur regarde une

choſe comme un mal , il foit en

droit de la punir , & d'éxercer l'é-

tabliſſement dont parle S. Paul

quand-il dit , que Dieu a établi les

Puiſſances pour lapunitiondu mal.

Mais en nïant cela , on met dansun

tel defordre S. Auguſtin encét en-

droit , qu'il faut qu'il changeſa pro-

poſition en cette maniere, l'Empe-

reurn'appefantitsa main ſur vous fi ce

n'est parce que vôtre séparation est un

mal ,
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mal , & que Dieu l'a établi pour punir

le mal. Or il eſt manifeſte que c'eſt

ſuppoſer ce qui eſt en queſtion ,

puis que les Donatiſtes foutenoient

qu'ils faifoient tres-bien de ſetenir

ſéparezdes autres Chrétiens ; &par

conféquent S. Auguſtin nedit quoi

que ce ſoit que ceci , vous avez tort

&j'ai raison , à quoi ſans doute ne

fert de rien le long paſſage qu'il ci

te d'une Epître de S Paul.

Il a bien vû lui-même qu'il ne

diſoit que cela , puis qu'il ajoûte ,

toute la queſtionſe reduit à voirſile Schif

me n'est pas un mal, & fi vous n'avez

pas fait Schifme. Si c'eſt-là toute la

queſtion , il faut la vuider par rai-

fonnemens ; & alors ſi S. Augustin

alégue des raiſons fi fortes qu'elles

convainquent les Donatiſtes , il ne

ſera plus beſoin d'amandes , ni de

priſons, car ils ſe réüniront augros

de l'arbre de bon gré. Mais fi les

raiſons de S. Auguſtin ne les con

vainquent pas , la queſtion & la

difpu-16
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diſpute ſubſiſtera toûjours , & par

conféquent ce ſera une manifeſte

petition de principe à S. Auguſtin,

s'il raiſonne abſolument en cette

maniere.

Vous avez fait une action mé-

chante.

l'Empereur est obligé de punir

ceux qui ont fait une action mé-

chante.

Donc l'Empereur est obligé de

vous punir.

Or c'eſt une choſe abſurde que

d'agir dans une diſputeparpure pe-

titionde principe , & encore plus

abſurde d'infliger des peines , deba-

nir , d'emprisonnor , de piller les

gens par pure petition de principe.

Il s'enfuit donc que la cauſe de S.

Auguſtin eſt tres- mauvaiſe en cét

endroit.

Car puis qu'il avouë lui-même

que tout ſe reduit à cettequeſtion,

le Schifme est- il un mal, & les Donati-

ftes ont-ils fait Schifme ? L'ordre veut

que
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que l'on éxamine cela , &que l'on

en diſpute avant quede condanner

ouceuxquinïent , ou ceux qui af-

firment. Quel fera l'effet dela dif-

cuſſion ou de la diſpute? Il arrive-

1 ra néceſſairement de 3 choſes l'u-

ne, ou que chaque parti perſiſtera

à croire qu'il a raiſon , ouque l'un

d'eux reconnoiſſant qu'il atort fe-

ra ce que l'autre ſouhaitte , ou en-

fin qu'encore qu'il foit convaincu

de fon tort, il ne voudra point

changer d'état. Si nous ſuppoſons ,

dans le 1. cas , les Donatiſtes&tou-

te autre Secte accuſée d'Héreſie , la

queftion & le ſujet de la diſpute

ſubſiſte toûjours , & ainfi S. Augu-

ſtin ne devrapas recourir auxLoix

du Prince , puis qu'il ne peut ſup-

poſer que par petition de princi-

pe , qu'il a raiſon , & qu'il n'a

✓ point de régle commune entre lui

& ſes adverſaires , par le moien de

laquelle il puiſſe prononcer qu'ils

✓ font méchans. Si nous les ſuppo-

L 17
fons
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fons au 2 cas , il n'eſt nullement

néceſſaire d'emploiercontre eux les

Loix du Prince. Au 3 cas nous

pourrions fort-bien recourir aux

Loix du Prince , pourvû que nous

ſcuſſions certainement qu'ils perſé.

veroient dansleurfaction contre les

lumieres de leur confience : mais

comment ſavoircela; nous ne fom-

mes point ſcrutateurs des cœurs ,

& nous devons ſuppoſer qu'un

hommen'eſt pasconvaincu encore,

lors qu'il proteſte qu'il ne l'eſt

point ; & quelque conjecture que

nous aions du contraire , nous

n'avons point droit de proceder

contre lui ſelon nôtre conjecture

plûtôt que ſelon ſa proteftation.

Ainſi l'on nepeut s'imagineraucun

cas , où dans de pures diſputes de

Réligion , il foit néceſſaire& légiti-

me de s'armer dubras ſéculier&de

l'autorité des Loix pénales.

1. Au reſte je ne comprens rien à

ce que dit ici. S. Auguſtin , que

quand
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quand même on ne devroit pas

perſécuter les mauvais Chrétiens ,

on ne pourroit pas ſedéfendrepar-

là contre les Puiſſances établies de

Dieu pour lapunition des méchans.

Il me ſemble que ces choſes ſecon-

trediſent; car fuppofé queles mau-

vais Chrétiens ne doivent pas être

perſécutez , c'eſt une fort-bonne

raiſon à aléguer contre les Princes

qui voudroient les enveloper dans

une peine , dont ils devroient être

éxempts ; je veux dire de celle que

• les Puiſſances établies de Dieudoi-

vent emploier contre les méchans.

Mais fans m'amufer au peu deju-

✓ ſteſſede nôtre Auteur , remarquons

que les Chrétiens qui ne font mé-

chans qu'à cauſe qu'ils croient com-

me révélées de Dieu des chofes

fauſſes , ne font point de cét ordre

de méchans pour la punition def-

quels les Princes ont reçû deDieu

le glaive. Ce glaive ne regardeque

ceux qui commettent des crimes ,

1

L

&



(208)

& qui violent les Loix politiques

de l'Etat , comme font les meur-

triers , les voleurs,lesfaux-témoins,

les adulteres , &c.

Ce paſſage de S. Auguſtin eſt ce

me ſemblela ſource , oùM. l'Evê

quede Meaux a puiſé la demande

qu'il a faite à unde cesDiocéſains ;

dites-moi , lui demande-t-il , en quel

endroit de l'Ecriture les Héretiques&les

Schifmatiques font exceptez du nombre de

ces malfaiteurs contre lesquels S. Paul a dit,

que Dieu même a aimé les Princes. Il

n'étoit pas néceſſaire de les exceр-

ter; car il eſtclair àquiconquecon-

ſulte attentivement le geniede l'E-

vangile , que cette forte deméchans

ne doit pas être traittée comme

l'autre. Ce qu'elle fait , elle le fait

dans l'intention de mieux ſervir

Dieu , & de fuir ce qui luieſt def-

agréable; il ne fautdoncqueladef-

abufer , & la mieux inſtruire , & il

n'y a que des brutaux & des ames

feroces , ou aveuglées ſtupidement

par
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par leurs folles préocupations , qui

puiſſent avoir l'inhumanité de pu-

nir des fautes faites à cette inten-

tion , & involontairement. Outre

que toutes les raiſons quej'ai trai-

tées amplement dans mon Com-

mentaire fur Contrain-les d'entrer , ſont

autant de preuves démonſtratives ,

que Dieu n'entend point que les.

Princes foient armezdu glaive ven

geur , gladio ultore , contre les erreurs

de la confience.

Je me souviens ici d'un paſſage

de S. Pauldontje me fuis fervi ail.

leurs, faites du bien à tous , mais princi-

palement aux Domestiques de la foi , &

je foutiens qu'il ſuffit pour répon-
dre à la queſtiondeM. de Meaux;

car il eſt clairque cét ordre de l'A-

pôtre regarde tous lesChrétiens&

par conféquent les Souverains :

Donc il est vrai que les Souverains

font obligez de faire dubien àd'au-

tres gens qu'aux Domestiques de

la foi; car ſans cela il ſeroit abfur-

1
de
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de de leur dire , qu'ils faſſent prin-

cipalement du bien aux Domefti-

ques delafoi ; maisfidés lorsqu'on

n'eſt point Domeſtique de la foi ,

on eftdu nombre de ces méchans

que lajustice humaine doit punir ,

ou pourlechâtiment deſquels Dieu

arme les Princes du glaive , il eſt

clair , contre l'ordre de l'Apôtre ,

qu'ils ne pourroient faire du bien

qu'aux Domeſtiquesde lafoi ;d'où

il s'enfuit que l'Apôtre leur com-

mande de faire une distinction ef-

ſentielle entre leurs ſujets non-con-

formiſtes,&les meurtriers,voleurs,

faux-témoins , adulteres , & autres

perturbateursdurepospublic , aux-

quels il eſt évident que Dieu ne

veut pas que les Magiſtrats faſſent

autre bien que de punir leurs cri-

mes , & par conféquent ce ſeulpaf-

ſage de S. Paul ſuffit àprouverque

Dieu tire les Héretiques & les

Schifmatiques , vivantd'ailleurs ſe-

lon les Loix de l'Estat , & honnê

tement ,
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- tement,dunombredes malfaiteurs ,

dont la punition eft commiſe aux

Princes que Dieu arme de fon

glaive.

0

1

XXXIV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lettr. 166 aux Donatiſtes.
:

Nefaut-il pas avoir perdu toutehonte,

pour refuser de ſeſoumettre àce que lavé-

rité ordonne par la voix de l'Empereur ?

REPONSE.

'Avouë qu'on l'auroit perduë ,

on refuſoit de ſe ſoumettre

aux Empereurs que l'on croiroit

n'ordonner que la vérité ; mais fi

je l'ofe dire , il faut vouloirs'expo-

ſer à la riſée detous les gens raiſon-

nables ,quedeprétendre , qu'ilfaut

avoir perdu toute hontepour refu-

fer de ſe ſoumettre à ce que des

Empereurs , que l'on croit opoſez

à la vérité,ordonnent contreſacon-

fience.
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fience. Or c'eſt l'état de tous les

perſécutez ; il eſt donc quaſi ridi-

cule de leur aller dire qu'ils refu-

ſent de ſe ſoumettreà la véritépar-

lant par la bouche d'un Empereur.

Celane ſe peut dire juſtement qu'à

unhomme qui perfuadéque ceſe-

roit la vérité refuſeroit de s'y fou-

mettre.

XXXV

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ibid.

Si c'est le ſoin que nous prenons de

vous retirer de l'erreur , & de la perdı-

tion qui rende vôtre haineplus- ardente con-

tre nous , prenez- vous en à Dieu qui fait

auxmauvais Pasteurs , dans l'Ecriture, ce

reproche menaçant , vous n'avez pas

fait revenir ce qui étoit égaré , &

vous n'avez pas été cherchercequi

étoit perdu.

RE-
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REPONSE.

S.Auguftin eft
,

fi entêtédefa
per-

qu'il la trouve dans

une infinité de paſſages de l'Ecri-

ture,où il s'agitdecela auſſi peu que

et des interêts du grand Mogol. Le

moindre homme entendroit parfai-

tement , que Dieu ſe plaint ſeule-

ment dans ce paſſage de ces Pa-

ſteurs qui négligent le ſalutdeleur

prochain , & qui n'emploient pas

toutes les inſtructions , les cenfu-

res , & les exhortations poſſibles

✔pour les corriger de leurs mauvai-

fes habitudes , & pour les retirer

des Hérefies , où les fauſſes ſubtili-

tez , l'ambition , un mariage , &c.

les auroient entrainez. Mais c'eſt

eune chimére palpable, quede s'ima-

giner que Dieu fait des menaces

terribles aux Pasteurs qui ne vont

pas implorer l'autoritédu bras ſé-

culier , & qui ne mettent pas en

1 campagne les Prévôts avec leurs
Ar-

:
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Archers , les Dragons , les Cuiraf-

fiers , & autre ſemblable engean-

ce , pour groffir leur Bergerie. Si

cela étoit , tous lesPaſteurs de l'E-

gliſe Romaine qui ſe ſont le mieux

aquittez de ce prétendu devoir en-

vers les Calviniſtes de France dans

la derniére Croiſade Dragonne , ſe-

roient encore criminels devant

Dieu d'une connivence & lâcheté

criminelle , puis qu'ils n'engagent

pas leur Roi à faire dragonner les

avares , les impudiques , les médi-

fans , lesjoüeurs , les beuveurs , les

gourmands , les incharitables , &

tous autres mondains qui leur font

ſi intimement connus par le moien

de le Confeffion. Selon cettebelle

maxime de S. Augustin, unConfef-

ſeur qui voit qu'unefemmeretom-

be dans le péché de luxure , & qui

ne fait pas en forte qu'on lui en-

voie 20 Dragons , plus ou moins fe-

lon qu'elle eſt plus ou moins riche ,

qui lui briſent tous les meubles, &
-

qui
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1

qui gaſpillent tout chez elle juf-

qu'à ce qu'elle donne ſa ſignature

de renonciation au vice , mérite le

reproche menaçant que l'Ecriture

fait aux Paſteurs qui ne font pas

leur devoir. Quelles viſions !

XXXVI

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lettr. 204 à Donat.

S'il nefautforcerperſonne, nonpasmê-

me àfairele bien ,ſouvenez-vous que l'E-

pifcopat est un bien , puis que l'Apôtre le

dit ; cependant il y a pluſieurs à qui l'on

fait violence pour les obliger à l'accepter.

On les prend , on les amene par force ,

on les tient enfermezjusqu'à ce qu'on leur

ait fait vouloir ce bien-là.

REPONSE.

V

Oici une raiſon qui eſt du

vieux tems , &qu'il nefaloit

SU

pas craindre que ni l'Archevêque

de Paris , ni aucun autre Prélat de

كو Fran-

4
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France fit imprimer avecles autres

Sophifmes de S. Auguſtin ; car ils

ne font pas bien aiſes qu'on ſache

qu'ils parviennent à l'Epiſcopat

d'une façon ſi éloignée de celle de

cesanciensqu'il faloit forcer; c'eſt-

à-dire qu'ils y courent , qu'ils y

vont par brigues ,&en faiſant long-

tems leur cour au Pére la Chaize ,

ou à quelque autre Plaſtron des

loupsbéans. Quoiqu'il en ſoit , di-

ra-t-on , autrefoisdu moins il y a-

- voit des perſonnes qu'ilfaloitcon-

traindre d'être Evêques , or c'eſt

unbien qued'être Evêque, done

oncontraignoit aubien: cette con-

trainte n'eſt donc pas illégitime.

Pour diffiper l'illuſion de cette

parité , je n'ai que cette remarque

à faire ; c'eſt que les perſonnes qui

refuſoient l'Epiſcopat ne le fai-

foient pas dans la penfée quecefût

un mal, mais parce qu'ils ne ſe

croioient pas dignes d'un tel hon-
neur. Ils étoient fi humbles & fi

mode-
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CE
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he

modeſtes , qu'ils ne ſe ſentoientpas

affez de forces pour ce fardeau , &

comme ils ſavoient que lagloirede

Dieu & le bien de l'Egliſe dépen-

doient de ce que cette Charge fût

entre les mains d'unſujet capable ,

ils ſe perfuadoient qu'en l'acceр-

tant, ils empêcheroient le bien &

le fruit plus-conſidérable qu'un au-

tre y auroit pû faire. Ils s'imagi-

noient auſſi qu'il faloit ſentir une

vocation interieure de Dieu pour

accepter cét emploi , & ne la fen-

tant pas qu'il ne faloit pas l'accер-

ter , mais attendre que Dieu ſedé-

clarât ou par une vocation tres-

ſenſible aux oreilles de l'ame , ou

parun amas de circonstances d'où

on pût inferer que telle étoit lavo-

lonté de Dieu. Ces circonstances

pouroient être la perſéverance , de

ceuxqui offroient cét emploi , à ſol-

liciter & à exhorter de le prendre ,

une envie qu'on le prit qui ſe dé-

clarât par des contraintes , & par

K de

راش
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de petites captivitez obligeantes ,

un ordre réïteré d'accepter ſous

peine dedeſobéiſſance , &telles au-

tres chofes , qui bien loinde gêner

la confience la pouvoient & la de-

voientdélivrerdetoutſcrupule; car

on a tout lieu de ſe conſoler de ce

qu'on accepte un emploi qu'on

croit au deſſus de fes forces , lors

qu'on ne l'accepte que pour ceder

àdes inſtances redoublées , & en

quelque façon à un commande-

ment de ſes Directeurs. On doit

être tout aſſuré que faiſant du

mieux qu'on pourra dans cét em-

ploi, onn'aura rien à ſe reprocher ,

ſous prétexte qu'on tient une pla-

ce qui auroit pû être mieux rem-

plie.Ainſi la comparaiſond'unhom-

me que l'on fait Evêque comme

par force , avec celle d'un homme

que l'on contraint d'abjurer ſaRé-

ligion ne vaut rien.

1. Celui qu'oncontraignoitd'ê-

treEvêque , étoitperfuadéque l'E-

pifcopat
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piſcopat eſt une excellente choſe ,

au lieu que l'Héretique , que l'on

contraintd'abjurer ſaRéligion , eſt

perfuadé que l'autre Réligion eſt

tres-inauvaiſe .
4

2. Celui qui refuſoit l'Evêché

ne le faiſoit que par modeſtie , au

lieu que l'Héretique refuſed'abju-

rer par l'averſion qu'il a pour ce que

l'on lui propoſe , & ainfi autant

qu'il eſt obligeant de preſſer l'un

d'accepter le bien qu'il n'oſe pas

accepter , autant eft-il mal-honnê-

te& brutal de preſſer l'autrede ſe

jetter dans le précipicequ'il abhor-

re. S. Auguſtin compare entre el-

Ples ces 2 choſes , (voiez s'il s'y en-

tend) l'action d'un homme qui re-

tient un autre à dîner , qui lepla-

ce au plus - haut bout , & qui le

contraint d'acquiefcer àmille hon-

neurs qu'il refuſoit civilement , &

l'action d'un homme qui s'en iroit

chez un autre , & qui le chaſſeroit

à coups de bâton de fonpropredo-
micile. 3. LaK2
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3. La contrainte qu'on faiſoit à

un Evêque étoit tres-propre à lui

lever tous ſes ſcrupules , & les le-

voiteffectivement , aulieu que celle

qu'on fait aux Héretiques ne fait

que leur affliger le corps & l'ame

fansleurdonner aucune lumiere , &

les expoſe à mille penſées criminel-

les , &à cent deſſeins pernicieux.

4. Enfin il y a cela a conſidérer ,

c'eſt qu'un hommequi ſe ſeroit roi-

di à refuſer un Evêché , &qui au-

roit dit que la connoiſſance , qu'il

avoit de fafoibleſſe , neluipermet-

toit pas en confience de ſe charger

d'un tel fardeau , qu'un autre fou-

ziendroit plus-glorieuſement pour

l'honneur de Dieu & de l'Eglife ,

auroit été renvoié en paix , & ad-

miré pour ſon humilité , au lieu

qu'un Héretique ne voit point de

fin à ſes peines queparl'abjuration

qu'on lui demande.

XXXVII PA-
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XXXVII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ibid.

On fait bien que comme ce n'estquela

mauvaiſe volonté qui danne les hommes,

il n'y a que la bonne volontéqui puiſſeles

Sauver , mais l'amour que nous devons

avoirpour eux , nous permet-ilde les aban-

donner à leurmauvaiſe volonté ? N'est-ce

pasune crüautéquede lui laiſſer , pour ain-

fidire, la bridefur le cou , &nefaut-

ilpas,autantque l'onpeu,tempêcherleshom-

mes de faire le mal, & les forcer àfaire

lebien?

S

REPONSE.

Ans doute il faut faire toutcela

autant qu'on le peut , mais com-

me ce n'eſt que par l'inſtruction

& par la perfuafion que l'onypeut

réüffir , les coups de bâton pou-

vant bien porter l'ame à remüer le

corps comme les Convertiſſeurs le

fou-
K 3
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ſouhaitent , mais non pas changer

ſa mauvaiſe volonté; il s'enfuit é-

videnment qu'il ne les fautpas em-

ploier à la converſion des ames.

C'eſt aſſez témoigner ſon amour à

fon prochain , & nousoppofer àſa

mauvaiſe volonté, que de raiſon-

ner avec lui pour lui faire connoî-

tre, le mieux qu'il nous eſt poſſible,

fes erreurs & ſes deſordres ; ſi cela

ne ſuffit pas , il faut renvoier l'af-

faire à Dieu le Souverain Médecin

de l'ame. Que ſi l'Héretique veut

faire du mal aux autres il faut l'em-

pêcher ſoigneuſement; c'est-à-dire

oppoſer un bon antidote de raiſons

au venin des ſiennes , & en cas

qu'il uſe de violence , le faire châ-

tier par les Jugss ordinaires à l'in-

ſtar des autres malfaiteurs qui mal-

traitent leurs concitoiens . Forcer

à faire le bien eſt une phraſe con-

tradictoire , non moins que celle-ci

cogere voluntatem à moins qu'on ne

P'entende d'un bien machinal , tel

qu'eſt
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qu'eſt celui d'une fontainequiver-

ſe duvin pour l'uſage du menu peu-

ple. De cette façon on forceroit

un avare à donner l'aumône , mais

il ne feroit pas pour cela unebon-

ne œuvre.

XXXVIII

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ibid.

S'ilfaut toûjours abandonner la mau-

vaiſe volonté à ſa liberté naturelle , pour-

quoi tant de fleaux & d'aiguillons ſi ſen-

fibles pour forcer les Ifraëlites , malgréleurs

murmures & leur opinidtreté , d'avancer

vers la terre de promiſſion ? &c.

REPONSE.

Auguſtin entaſſe ici les éxem-

Sples déja refutez de S. Pauljet-
té par terre , d'un pére qui doit

foüeter ſes enfans , d'un Pasteur

quidoit courir aprés la brebis éga-

rée & la ramener degré ou defor-

ce, àfautedequoi Dieu lui repro-

K4 che
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che qu'il eſt un lache &un négli-

gent. J'ai tant refuté cela quej'en

fuis las. Ne comprendra-t-ondonc

jamais la difference eſſentielle qui

ſe trouve entre les actes pour lef-

quels la bonne volonté eſt requiſe,

& ceux où elle ne l'eſt point , entre

les actes qu'on fait ſachant qu'on

déplaît à Dieu , & ceux que l'on

fait en penfant lui plaire. Les If-

raëlites murmurateurs , & refuſans

de marcher vers la terre de Canaan ,

n'étoient pas ſi abrutis qu'ils crûf-

fentque cela plaiſoit à Dieu , & que

leur confience &leurRéligion éxi-

geoit d'eux ces refus & ces plain-

tes , ils méritoient donc d'être châ-

tiez , & les châtimens que Dieu

leur faiſoit fentir étoient propres à

les corriger de leur malice , parce

qu'ils étoient aſſurez que c'étoit

Dieu qui les châtioit à cauſe de cet-

te malice. Mais un Schifmatique

ou un Héretique que les Conver-

tiffeurs chargent de chaines, oude

Dra-
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Dragons , ne fait pas que c'eſt Dieu

qui le châtiepour les opinions qu'il

a. Il ſe figure au- contraire que

Dieu le châtie , parce qu'il n'a pas

eu affez de zéle pour ſa Réligion ,

& ainſi les priſons , les Dragons , &

les galéres ne peuvent pas corriger

lemalque lesConvertiſſeurs ſe pro-

poſent de guérir , comme les châ-

timens des Ifraëlites pouvoient gué-

rir leur impatience & leurs mur-

mures .

De plus par raport à laconquê-

te du païsdeCanaan , c'étoittoute

la même choſe ſoit que les Ifraëli-

tes ſe batiffent de bon gré , foit

qu'ils ſe batiſſent par la crainte de

la peine. C'eſt pourquoi le tout

étoit qu'ils marchaſſent &qu'ils ſe

batiffent . Un Général d'Armée

nous en fauroit que dire ; il n'eſt

pas fâché que ſes ſoldats aillent à

l'affaut de bon cœur & gaïement :

mais s'il étoit aſſuré que la crainte

leur fera fraper d'auſſi grands

K5 coups
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coups , que feroit leur affection

pour lui, il ſeconſoleroit aiſément

de leur mauvaiſe volonté. C'eſt af-

fez pour lui qu'elle ne les empêche

pas d'aller au feu avec autant de

promptitude. Ne conſidérant donc

préciſement que la marche vers la

terredepromiffion ,&l'attaque des

Cananéens , peu importoit à Dieu

que le peuple agit par crainte ou

par amour, ainſi il faloit le châtier

quand il refufoit d'aller. Mais dés

qu'il s'agira du culte deDieu&de

Réligion , il faut néceſſairement

que les opinions en ſoient&la bon-

ne volonté , &S. Auguſtin ne trou-

vera point d'éxemple du contrai-
re.

Je ne fai pas pourquoi il remet

tantdefois fur letapis la converfion

deS.Paul. Il s'imagine,peut-être,(ce

qui feroit une illufion bien petite )

quefans laviolencequeJeſus-Chrit

fit à fon corps , il n'auroit pas été

illuminé de laconnoiſſance de l'E

van-
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vangile. Abus , Jeſus- Chrit pou-

voit le convertir ſans aucun fracas ,

& pour ainſi direen dormant. S'il

a donc voulu rendre cette action fi

éclatante , c'eſt à cauſe de l'effet

qu'elle pouvoit faire fur tous ceux

qui l'apprendroient. Que faittout

cela pour les Loix d'Honorius , &

pour les Dragons deLouis XIV ?

Si Salomon ordonne aux Péres

de châtierleurs enfans , ce n'eſt pas

afin de leur inſpirer telles ou telles

opinions de Réligion ; ( le foüet

n'eſt pas néceſſaire pour cela , les

enfans croient tout ce qu'onveut)

mais pour les corriger de leur ma-

lice , de leurpareſſe , deleurgour-

mandiſe , de leur attachement au

jeu, à quoi fi on leur laiſſoit pren-

drehabitude , ils deviendroient in-

corrigibles.

S.Auguſtin écrit ici à unDona-

tiſte qui s'étoit voulu tüer , mais il

en avoit été empêché par les ſatel-

lites des Convertiſleurs , & il lui

K6 dit
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dit que puis que pour lui ſauver la

vie du corps on lui avoit fait une

contrainte qui étoit juſte , à plus-

forte raiſon en doit on faire pour

ſauver la vie de l'ame. Afin d'a-

voir lieu de dire quelque choſe de

plus que ce qui a été dit enun au-

tre endroit , je conſidére ceDona-

tiſte comme ſe voulant tüer par un

motif de confience. Ilest vrai , me

dira-t-on , dans cette ſuppoſition ,

qu'on a fait alors une juſte violen-
ce à la confience; donc toute con-

trainte de confience n'eſt pas in-

juſte.

Je répons que l'on contraint la

confience en 2 manieres ; l'une en

empêchant,par éxemple,qu'unCa-

tholique qui voudroit ſe mettre à

genoux en voiant paſſer l'Hoftie

ne le faſſe , parce que 3 ou4hom-

mes le ſaiſiront , & le tiendront

droit , ou bien en ſaiſiſlant unhom-

me de la Réligion , &luipliant les

genoux quand l'Hoftie paſſe ; l'au-

tre
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tre enluipropoſant l'alternative ou

d'abjurer ſa Réligion , ou de ſouf-

frir telles & telles peines. Au 1 cas

on ne fait pointpécherunhomme ,

au 2 on l'expoſe à une violente

tentation , & on eft cauſebien ſou-

vent qu'il y fuccombe. Ceux qui

avoient empêché le Donatiſte de ſe

tüer n'avoient violenté ſa confien-

ce qu'en la i maniere , & ainſi ils

ne l'avoient pas reduite dans aucu-

ne tentation depécher , c'eſt pour-

quoionnedoitpas les blâmer; mais

I auſſi ne faut-il pas les comparer a-

vec ceux qui contraignent en la

2 maniere , comme S. Augustin ,

toûjours malheureuxen comparai-

fons, les y compare. Si l'on me

demandoit monſentiment touchant

ceux , qui en lamanierequej'ai re-

préſentée , empêcheroient un Ca-

tholique d'adorer ce qu'il croit ê-

tre ſon Dieu , ou qui mettroient à

genoux un Proteftant quand une

hoftie paſſeroit , je répondroisqu'ils
feroient

K 7
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feroient fort-mal, encore qu'ils ne

contraigniſſent pas leur prochain à

faire un crime; carce n'eſt pas un

crime d'être à genoux devant une

idole, lors que cette genufléxion

n'eſt point commandée par la vo-

lonté.

XXXIX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Ibid.

Pendant que Jesus - Chrit étoit fur la

terre , & avant que les Princes l'adoraf-

fent, l'Egliſe neſe ſervoit quede l'exhor-

tation ; mais depuis ce tems-là elle neſe

contente pas de convier au bien , elle y

force. Ces 2 tems ont été préfigurez dans

la parabole du feſtin. La I fois le Mat-

tre se contenta d'ordonner que l'on fit en-

trer lesgens , mais ilordonnaensuite qu'on

les contraignit d'entrer.

رم

RE
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REPONSE.

N verra la refutation de ceci

0dans les 2 prémiéres Parties de

ce Commentaire.

XL

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lettr. 167 à Feſtus.

Si l'on compare ce qu'uneſévérité cha-

ritable leur fait souffrir avec les excés d

quoi leur fureur les porte , on n'aura pas

de peine à voir qui font les persécuteurs

d'eux oude nous. Ils le ſeroient même à

nôtre égardfans cela; car quoi que ceſoit

que des péres & des méres puiſſent faire

pour ramener leurs enfans à leur devoir ,

cela neſa peut jamais apeller persécution ,

& au- contraire dés-là que des enfans vi-

vent mal, ce ſont euxquiperſécutent leurs

péres &leurs méres quand d'ailleurs ils ne

Se porteroient à aucune violence contre
eux.

RE-
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REPONSE.

S.Auguſtin fait tout ce
qu'ilpeut

pour excuſer les violences des

ſiens fur celles qu'avoient commi-

ſes les Donatiſtes ; mais c'eſt un

fort-mauvais moiende ſe diſculper,

d'autant qu'outre qu'il ne fautja-

mais pécher parexemple , on ne ſe

contentoit pas de rendre le mal à

ceux qui l'avoient commis , mais

auſſi on confondoit l'innocent avec

le coupable. Il faloit ſe contenter

de la punition des Circoncellions ,

&de tous autres qui avoient tüé

ou pillé , les punir comme des af-

faffins , & des Bandits , &voir par

douceur & par raiſons , ſi l'on pou-

voit ramener les autres , &non pas

mettre des maltotes ſur leur Réli-

gion , & la regarder comme font

lesTraittans certaines Provinces, où

ils veulent éxerceramplement leurs

déprédations. Commec'eſt unepu-

re queſtion de nom que de ſavoir

fi un
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ſi un fils qui vit mal perſécute fon

pére & fa mére , ou ſi un pére &

une mére qui chaſſent leur fils de

la maiſon, qui le deshéritent , qui

lui donnent les étrivieres pour lui

faire reprendre les opinions deſon

Catéchifme , dontil acrû reconnoî-

tre la fauſſeté , perſecutent cét en-

fant , je ne m'y arrêterai pas. Je

m'aſſure que mes Lecteurs , s'ils y

prennent garde , trouveront qu'un

pére&uneméreméritent , enbien

des rencontres , le tîtredes perſécu-

teurs , quelque intentionqu'ils puif-

ſent avoir de corriger leur fils des

Héreſies où ils le croient tombé.

S. Auguſtin n'étoit pas fi délicat ci-

deſſus, lors qu'il avoüoit que les

bons perfécutent les méchans , &

que les méchans perſécutent les

bons.

FIN.

TA-
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Orvousn'ignorezpasque commeSara&fon

fils Isac ſont la figure desſpirituëls ,, Agar&

ſon fils Iſmaël repréſententles charnels. Ce-

pendant quoi quel'Ecriturenous aprenneque

Sara fit beaucoup foufrir Agar& Ismaël , S.

Paul n'a pas laiſſe de dire quec'étoit Ismaël

qui perfecutoit Isâc , donnant à entendre

àceuxqui ont de l'intelligence , qu'encore

que l'Egliſe Catholiquetâchede ramener les

charnels par les peines temporelles , ce ſont

- cux qui la perfecutent plutôt qu'elle ne les

perfécute.

L
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Lesbons & les méchans font & fouffrent

ſouventles mêmes chofes , & ce n'eſtni par

cequ'ils font , ni par ce qu'ilsfouffrentqu'il

fautjugerde cequ'ils font , maispar lemotif

qui les faitagiroufouffrir. Pharaon abatoit

le peuple de Dieu par de travaux acablans.

Moïſede ſon côté puniſſoit l'impiétédu mê-

me peuple par des peines tres - ſévéres. Les

actions de l'un&de l'autre ſe reſſembloient ,

mais leurs fins étoient bien differentes : l'un

étoit unTiran enfléde ſonpouvoir , & l'au-

treunpéreplein decharité. Jeſabel fit mou-

rir les Prophétes , & Elie les faux-Prophé-

tes, mais ce qui arma la mainde l'un& de

l'autren'eſt pas moins differentque cequi a-
tira la mort aux uns &aux autres. Dans le

-même livre où nous voions S. Paul batu par

les Juifs , nous voions auſſi le Juif Softhene

batupour S. Paul par les Grecs; lesuns&les

autres ſont ſemblables par le déhors de l'a-

ction , mais ils fontbiendifferens parlemo-

tif. On livre S. Paul à un Géolier pour lui

mettre les fers aux pieds , & S. Paullui-mê-

me livre l'inceſtüeux deCorinthe àSatandont

lacriauté eſt bienautre que celledesGeoliers

lesplus-barbares , maisil ne livre céthomme

àSatan qu'afin que ſachair étant mortifiée ,

ſoname fût ſauvée. Quandle même S. Paul

livra Philetus & Himeneus àSatan pour leur

aprendre àne pasblafphemer , il necherchoit

pas

L2
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ment , & pour nuire , & ceux-là charitable-

ment& autantque la néceffitédecorriger le
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Devois-je empêcherqu'onne confifquât ce

quevous apellez vos biens , pendantquevous

proſcrivez impunement Jeſus-Chrit ? qu'on
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XX
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S'il ſe trouve des gens qui abuſent de ces

Loixque les Empereursont faites contrevous

(Donatiftes ,)&qui s'en fervent pour éxercer

leurshaines particulieres , au lieudes'en fer-

vir comme d'un inſtrument de charité pour

vous tirer de l'erreur , nous deſaprouvons

leur procédé&nousleportons avecpeine. Ce
n'eſt pasisqqueperſonneper puiſſedirequ'unecho-

ſeluiapartient,àmoinsqu'ellene foit à lui ou

par le droit divin , par lequeltout eſt auxju-

ſtes , ou parledroitque leshommes ont éta-

bli ,&quidépenddesPuiſſances temporelles

ainſivous neſauriez apeller vôtre cequevous

ne ſauriez prétendre comme juſtes , & que

d'ailleurs les Loixdes Empereurs vous ôtent ,

& vous ne fauriez parconféquent être reçûs

àdire , cela està nous nous l'avonsaquis par

notre travail , puis qu'il eſt écrit que les *justes

profiteront de ceque les méchans ontamaffé. Ce-

pendant lors qu'à la faveur de ces Loix on en-

vahit ce que vous poffedez , nous deſaprou-

vons ceprocédé, & ilnous fait une peineex-

treme. Nous condannons de la même ſorte

tous ceuxque l'avarice , plûtôt que la justice

L6
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me le libre arbitre, le facrilege lui doit être
permis,
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pas leplus-grandnombre , ily enaſanscom-

paraiſondavantagedontil n'y aque la crainte

qui puiſſe veniràbout. Auſſivoions-nous

dans l'Ecriture, que le mauvaisferviteurne

Se ramene point pardesparoles &des remontran-
ces, cequiſuppoſe qu'il fauty emploierquel-

que choſe de plus-fort. Enunautre endroit

elle marque qu'il faut avoir recours aux

coups , nonſeulement contre les mauvais ſer-..

viteurs , mais contre les enfans indociles. It

eft vrai , dit-elle, que les coups quevous leur

donnezfontfouffrirleurcorps , maisvousdélivrez

leuramedelamort ; &ailleurs , celuiqui épar-

gnelesvergesn'aquedelahainepourſonfils. 177

aProv.29.19. b Prov. 25. 14. • Prov. 13. 24.

REPONSE.

Les menaces & les châtimensfont néceſſairesaux

enfans&auxvalets indociles , parcequ'on n'a

quefairedeleurs opinions , mais de leursactions,

cequin'estpas lemêmedans la converſiondesHé-

retiques.

XXVIII
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181

Jeſus-Chrît même a fait violence à Paul

pour le forcer à croire : que ces gens-cinedi-

ſentdonc plus , commeils font , ilest libreà

chacundecroireoudenepas croire. 184

REPONSE.

LesPrincesn'ontpas unegrace touteprête, comme

7.C., pourfairebienréuffirleurschâtimens. 185

Leur autorité estlaplus-petitedumondepourdefa-
187

buferlesHéretiques.
XXIX PA-
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Pourquoi l'Egliſen'emploieroit-elle pas la

force pour faire rentrerdans ſonſein les en-

fansqu'elleaperdus,puis que ces malheureux

enfansne craignentpoint de l'emploier pour

faire périr les autres ?

REPONSE .

188

Ilnefautpointpécherparexemple ,mais fairepunir

lescoupables.

XXX

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

ibid.

Si , par exemple , nous voions deuxhom-

mesdansunemaiſon,quenous ſcuſſions prê-

te à tomber , & que quelque ſoinque nous

priffions de les en avertir, ilsne vouluſſent

nous croire , &s'obſtinaſſent às'y tenir , n'y

auroit-il pasdela crüauté à ne les enpasreti-

rermêmepar force.

REPONSE.

189

Leur conſervation nedépend pas deleurconſente-

ment , commeen matierede conversion.

XXXI
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190

Quantà cequ'ilsdiſent , quenous en vou-

lons à leurs biens , &que nous les leur enle-

vons ; qu'ils ſe faflent Catholiques , & nous

conſentonsnonſeulement qu'ils poſſedentce

qu'ilsapellentleursbiens, maisqu'ils entrent

enpartdesnôtres. Lapaſſionlesaveugle tel-

lement qu'ils ne prennent pasgardequ'ils ſe

contrediſent. Ils nous reprochent, comme

quel
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quelque choſe defort-odieux , quenous em-

ploions l'autorité des Loixpourles faire ren-
parforcedansnôtreCommunion, lefe.trer

rions-nous donc fi nous envoulions à leurs

biens ?

REPONSE.

191

Ceux qui exhortent lesRois àconfiſquerles biens

des Sectaires le fontparavarice&pourleur in-

terêt.

XXXII
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ibid.

Cene ferontpas les Cananéens quis'élève

ront aujourdu jugement contre le peuple

d'Iſraël, quoiqu'il les aitchaſſezdeleurpaïs,

&qu'il ait enlevé lefruitde leur travail , mais

ce ſera Naboth qui s'élévera contre Achab ,

parcequ'Achab aenlevé le fruit du travail de

Naboth. Et pourquoi l'un&non pas les au-

tres ? C'eſt que Naboth étoit juſte&que les

Cananéens étoient des impies.

REPONSE.

192

Ilfuitde-làquelesHéretiques s'emparantdubien

desCatholiques font mal,&que les Catholiques

s'emparant du bien desHéretiquesfont unebon-

ne oeuvre. Bonne Morale!
193

Plus oneftOrthodoxe, pluson eft obligéd'être équi-

table envers tous les hommes. 194

Lepéchéde David n'auroit étéunpéchéqueparce

qu'Urie étoit Fuif, ſuivant le raisonnement de

S.Augustin. 195

Et la Religion Chrétienne anéantiroit le droit des

1 gens naturel, aulieuqu'elle le doit affermir .

XXXIII PA-

ibid.
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Lettr. 164 à Emeritus.

Dieu

Quandles Puiſſances temporelles appeſan-

tiſſent leursmains ſur les Schifmatiques , c'eſt

parcequ'elles regardent leur ſéparation com-

me unmal , &qu'elles font établiesde

pour punir le mal , ſelon cette réglé de l'A-

pôtre, qui réſiſte auxPuiſſances , réſiſteàl'ordre

deDieu,&ceux qui leur réſiſtent attirent eux-

mêmesla condannationfur eux,&c. toutelaque-

ſtion ſe reduit donc à voir ſi le Schiſme n'eſt

pasunmal,& fi vous n'avez pas fait Schifme ;

car ſi celaeſt , cen'eſt paspourun bien , mais

pourunmalquevous réſiſtez aux Puiſſances.

Mais direz-vous , on ne doit pasperſécuter

même les mauvais Chrétiens. Quand cela

ſeroit , pourroit-onſedéfendrepar-làcontre

lesPuiſſances établies de Dieu pourla puni-

tion des méchans ? Pouvons-nous éfacer ce

qu'en dit S. Pauldans l'endroitqueje viens de

raporter.
196

REPONSE.

L'explication que S. Auguſtin donneàcepaſſagede

S.Paulentraineàunefauſſetétres-impie, en con-

dannantde rebellionà Dieu tousles Confeffeurs ,

lesMartyrs, lesApôtres , c.
197

198Enquelfens illefaut entendre.

LeSillogiſmedeS. Augustin ,retorqué contrelui-

même,ſereduit alapetitiondeprincipe. 200

LesChrétiens qui croient commerevélées deDieu

deschosesfauſſes, nedoiventpas êtremisaunom-

bredesméchansquiſontſoumis auglaivequele
Prin-
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PrinceareçûdeDieu. 207

Leseulpaſſage,Faitesdubienàtous,maisprin-

cipalementauxDomeſtiquesdelafoi,fuffit

pourrépondreàS.Augustin àMr.deMeaux,

en ce qu'il exclut les Héretiques&Schifmati-

quesdunombredesmalfaiteurs.

XXXIV
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Lettr. 166 aux Donatistes.

209

Ne faut-il pas avoir perdu toute honte,

pourour refuſerdeſeſoumettreàceque lavérité

ordonneparlavoixde l'Empereur ?

REPONSE.

211

Celaneſepeutapliquer qu'à unhommequipersuadé

queceferoitla vérité, refuseroitdes'yfoumet-
tre.

XXXV
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Ibid.

212

Sic'eſtleſoinque nous prenonsdevous re-

tirerde l'erreur , &dela perdition , qui rende

vôtre haineplus-ardentecontre nous, prenez-

vous enàDieuqui fait aux mauvais Paſteurs ,

dans l'Ecriture , ce reproche menaçant , vous

n'avezpasfait revenir ce qui étoitégaré , &vous

n'avezpas étéchercher cequiétoitperdu. ibid.
REPONSE.

Enquelſensondoit prendrece paffage. 213

AufensqueS. Augustin lui donne, ceuxdesPa-

ſteursdel'EgliseRomaine, qui ontétélesplus-

enragezpersécuteurs, ſeroient encore coupables

devantDieu d'une connivence& lâchetécrimi-

nelle. 214

i

XXXVI PA
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Lettr. 204 àDonat.

S'ilne faut forcer perſonne, non pas même

àfaire le bien,ſouvenez-vous que l'Epifcopat

eſtunbien , puis que l'Apôtre le dit; cepen-

dant il y a pluſieurs à qui l'on faitviolence

pour les obliger à l'accepter. Onlesprend,on

lesameneparforce,onlestientenfermezjuf-

qu'à ce qu'on leur ait fait vouloir ce bien-

là.

REPONSE.

215

Dansquellepenséeceux quirefuſoient l'Epifcopat ,

lerefusoient.
216

Differences effentielles d'un homme qu'onfait Evê-

que, commeparforce, d'avec celuiqu'on con-
218

traintd'abjurersaRéligion.

XXXVII

PAROLES DE S. AUGUSTIN. Ibid.

On faitbienque comme ce n'eſt que la

mauvaiſevolonté qui danne les hommes , il

n'y aque la bonnevolontéqui puiſſe les ſau-
ver ; mais l'amour que nous devons avoir

poureux, nouspermet-il delesabandonnerà

leur mauvaiſe volonté ? N'est - ce pas une

crüauté quede lui laiſſer , pour ainſi dire , la

bridefurlecou , & ne faut-il pas , autant que

l'on peut , empêcher les hommes de fairele

mal,&les forcer àfaire le bien ? 221

REPONSE.

Forceràfaire lebien est contradictoire ; onn'ypeut

déterminer la volontéque parl'instruction&la
persuasion. *ibid.

XXXVIII PA-
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PAROLES DE S. AUGUSTIN. Ibid.

S'il faut toûjours abandonner lamauvaiſe

volontéàſa liberté naturelle , pourquoi tant

de fleaux&d'aiguillons ſi ſenſiblespour for-

cer les Ifraëlites, malgré leursmurmures&

leur opiniâtreté, d'avancer vers la terre de

promiffion ? &c..c

REPONSE.

Différencedes actes où labonnevolontéeſt
d'avec ceux où elle ne l'estpoint,

223

requiſe

qu'on fait ſachantqu'on déplaîtàDieu , d'avec

224
ceuxque l'onfaitenpenfantluiplaire.

Apliquéeauxmurmures des Ifraelites&c. ibid.

F. C. pouvoit convertir S. Paulfansaucunfracas.

227

Quand Salomon ordonne auxpéresdechâtierleurs

enfans, ce n'estpoint pourdesopinionsdeRéli-

ibid.gion.

Diférencedelaviolence qu'on auroitfaiteàunhom-

mequis'étantvoulutuerparun motifdeconfien-

ce, on l'auroit empêché, d'avec celle qu'on lui

auroitfaitepourluifaireabjurerſaRéligion.228

XXXIX.

PAROLES DE S. AUGUSTIN. Ibid.

Pendantque Jeſus-Chrit étoit ſurla terre ,

&avantque les Princes l'adoraſſent , l'Eglife

ne ſe ſervoit que de l'exhortation ; maisde-

puis ce tems-làelle ne ſe contente pasdecon-

vierau bien , elleyforce. Ces 2 tems ont été

⚫préfigurez dans la parabole du feſtin. La

fois le Maître ſe contenta d'ordonner que

l'on
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l'onfit entrer les gens , mais il ordonna en-

ſuitequ'onles contraignitd'entrer.

REPONSE.

230

Larefutation en eſt contenue dansles2prémiéres
Parties de ce Commentaire.

XL

PAROLES DE S. AUGUSTIN.

Lettr. 167 à Feſtus.

231

:

Sil'on compare ce qu'une ſévéritécharita-

bleleur fait ſouffriravecles excés àquoi leur

fureur les porte , on n'aura pasdepeine à voir

quifontlesperfécuteurs d'euxoude nous. Ils

leſeroientmêmeànôtre égard ſans cela; car

quoi que ce ſoit que des péres & des méres

puiflent fairepour ramener leurs enfans à

leurdevoir , cela ne ſe peut jamais apeller

perfécution , & au-contraire dés- là que des

enfans vivent mal , ce ſonteuxqui perfécu-

tent leurs péres& leurs méres quand d'ail-

leurs ils ne ſe porteroient àaucune violence

231contre eux.

REPONSE.

Onſedevoitdonccontenterdepunirceuxqui avoient

commis des crimes&des excés&nonpas enve-

loper l'innocentaveclecoupable. 232

Ilyabienderencontres où lespéres méresmé-

enfans. 233

ritent letitredepersécuteursà l'égardde leurs

ERE

Pag. 208 1.13 aimé , liſez a armé.

Les Lecteurs intelligens aperocyront affezd'eux-
mêmesles autres.

Soten

4
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